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M .  C A I L L A U X  A  É T É  E N T E N D U  H I E R  D A N S  E A F F A I R E  D ü  “ B O N N E T  R O U G E ”

vff C A IL L A TIX  q u e lq u e s  R EP LIQ U ES D E  L ’ANCIEN P R É S ID E N T D U  CONSEIL A U  3  ̂ CONSEIL
 ̂ ■ lLLA\3X ,au président: M. CAILLAUX, au président: NI. CAILLAUX, au président:J ’ai rcfu, le mercredi de Quasi- 

modo de l’année 1917, la visite de 
M. Landau, entre-ii heuresetmidi.

Mon colonel, je viens vousdeman- 
der.:á raon tour si j ’ai le droit 
de fair« une déposition compléte ?

Vous pourrez toujours m ’inter- 
rompre, si je dépasse la mesure 
ou si je  sors de la question.

Depuis la guerre, je n’ai accordé 
ni fait accorder aucun coneours 
pécumaire au a Bonnet Rouge a .

D E  G UER R B
M. C A IL L A U X , á  Marión : 

J ’affirme á M. Marión que je n’ai 
jamais prononcé le nóm de Marx, 
de Mannheim, devant Landau.

D E  L A N D A U  C O N T R E  E E S  A E E E G A T IO N S  D E  M A R IO NHier matin, l ’affaire du « Bonnet Rouge» a fait recette, et la salle rappelait Ies audiences 
les plus sensationnelles du procés Bolo. C’est que M. Caillaux, á la requéte de Landau 
devait venir déposer. L ’ancien président du Conseil fit son entrée á 9 heures exacte-

ment. A  9 heures et demie, il se retirait. Voici, dans notre vue d’ensemble : Landau 
debout, a gauche; devant lui, Duval et Marión; assis au-dessous d’eux, M. Leymarie- 
a la barre, M, Caillaux; enfin, tout á íait á droite, avec sa toque d’avocat, Ceccaldt.

Ayuntamiento de Madrid
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* * L ’e n s e i g n e m e n t  s u p é r i e u r ,  n o u s  d i t  l e  g r a n d  m a t t r e  d e  V U n i v e r s i t é ,  ■ 

a  u n  p r e s s a n t  b e s o i n  d e  s e  r e n o u v e t e r .  U n e  p l a c e  i m p o r t a n t e  

d o i t  é t r e  f a i t e  a u x  a p p l i c a t i o n s  d e  l a  s c i e n c e .  L e s  U n i v e r s i t é s  j 

d o i v e n t  s ' a d a p t e r  a u x  r é g i o n s . "

LE PROBLÉME DU RAVITAILLEMENT L’AFFAIRE DU “ BONNET ROUGE ”

LE S IN T E R P É L IA T IO N S  U  AUDIT ION
A  LA  CHA M B R E  DE M. CAILLAUX

Le débat a été dos par le vote á mains: Elle eut lieu devant une salle comble. 
ievéesd’uQordredu jourdeconfiance i Aujourd’hui, derniéres plaidoiries 

au gouvernement. et jugement.

Les m aftres interrogés ont répondu. Les \ 
lecteurs d'fi'xccísior savent leur naüte con- 
flance dans les destina inteliectuels de la 
France. Certes, on ne saurait. en Toccur- 
renoe, se laisser aller ft Topliinisme non- 
ciialaut qui s ’appuie sur le passé, n i penser 
que te foyer spirituel de notre pays, a li-  i 
m enté par nos penseurs. nos savants. noe 
écrivains e t  nos artistes, n ’e iig e  poipt 
qu’on en régle e t  qu’on en dirige le rayon­
nement. C’est vers ce but que tend l’effort 
des r^ orm es ineessantes.

Cela ressort clairem ent des réponses ' 
m ém es des m aitres de l'Universite. Cela 
explique, en outre, les nobles e l  ardentes 
préoccupations des éléves, de ces « Gom- 
pagnons » qui, hardiment, entreprennent

M .  L a f f e r r e  
m in is tre  d e  l'lM tru rlioH  p u b l i q u e  e t  

d c s  B ea u x -A rts
(PUol. H « w l MíDUOl.) ■

d'ériger. pour le lendemain de la paix, ; 
i'L 'n iversité  n o u crlle . L’heure sera grave. : 
en effet, oii toutes les artivités se léve- 
ront. oil la concurrence déploiera tous ses | 
moyens, o(i les domaines de rintelligence • 
et du travail, laissés en friche, appartien- 
dront ft ceux dont le  geste sera le plus i 
rapide, dont le regard sera le plus aigu, ¡ 
dont l'esprit sera le plus fécond.

LES DÉCLARATIONS Dü MINISTRE
II faudra étre prét® pour cette heure. 

Nous le seruna. Nous en avons acquis l'as- 
•Mirance auprés de M. Lafferre, m inislre do 
riiidtructíon publique et des Beaux-.\vts. 
ipii nous a  fait i'li(>nneur do nous recevoir 
.'t qui. aypnt attentivem ent sujvi les arti­
lle® á 'E x éé ls ié r . veut bien nous faire les 
déclaration» suivante», qui seront la con­
clusión de notre enquéte :

La v ie  in te llectu e lle , n o u s  d it l e  m i­
n istre , n e  p eu t que se  développ er i  la  
su ite  de la  gu erre actu elle , q u i a  excité  
toute» le s  én ergie» , dém ontré le  pouvoir  
d e la  Science, su sc ité  lan t d ’in ven tion s. 
j)Osé tan t do p ro b lém es n ou veau x  de 
droit, de m éd ec in e , d ’éco n o m ie  politique, 
dc m orale, e t  dpnt rh isto irc  m ém e sera  
u n e  sou rce ü iépui.sable d 'in sp iration s et 
d e rech erch es pour la  liltérature, l ’éru- 
dition , le s  arts.

M ais i l  fau d ra  fa ire  u n  grand  effort

de réorganisaüün a  tous les 'degres de 
renseignem ent pour corabler íes vides, 
utiliser toutes nos ressources intellec- 
tuelles, accroitre le prestige scientifique 
de la France. I/enseignement supfrieur 
a un pressant besoin de se renouveler et 
de se compléter, surtoul de transformer 
son outillage scientitlque, insufllsaiit 
pour Tavenir esperé. A cóté de la  science 
puré, une place importante doit étre 
faite aux applications de la science. Les 
Universités doivent s’adapter mieux en­
core aux régions dont elles sont le cen­
tre intellectuel et créer, d’autre part, des 
relations actives avee les Universités 
étrangéres par Tóchange des professeur» 
et des étudiants.

L’enseignement secondaire. en raison 
méme des expériences acquises, conser­
vera et précisera encore son caractére 
classique, qui est sa raison d’étre. II -'ef- 
forcera d’assurer aux éléves un travail 
moin» encombré, plus rélléchi, une for­
mation plus direete du jugement. 1 1  

devra réaliser un plus juste equilibre du ¡ 
développement de l’esprit et de Téduca- i 
tion physiqne. Han» a térer le caractére. 
fém inin nécessaire á leur enseignemenl. i 
Ies jeunes tilles pourront poursuivre des 
études plus solides et mieux distpibiiées, 
qui leur permettront d’assurer leur vie 
par le iravail.

Dc Tenseignement primaire, on peut 
dire qu’il a réalisé déjá les progrés 
essentiels. II reste á compléter les en- 
seignemeuls fcelinique et agrieole, et 
surtout á éditler la grande ceuvre de 
Tenseignement post-scolaire, nécessilé 
capitale de notre démocratie.

Dans tous les domaines de Tintelli­
gence, la période d’aprcs-gucrre mar- | 
quera une ctapo íéconde et sera décisive 1 

iKíur la ¿■'ranee. ;
^ H enri SUiONI.

Une visite de ÍH. Lafferre 
á la Faculté de Médecine

Le minislre de ¡'Instruction publique et 
des Jíeaux-.Ñrl.®, accompagné de M. Rous- ‘ 
lan, chef adjcint Ue aon cabinet, a  visité les 
laboraioires de la  Faculté de Médecine de ; 
ftaria, MM. Poincaré, vice-reqteui;; Coville, . 
dirccteur de J'ciiscigiieinwif supériéiir, ct 
■Róger, doven. le  giijdaiejd dans eeíte visite. 
De nombreux professeur» de la  Faculté : 
avaient tenu á se joihdré i¡ eux.

Le m inistre s ’est arrété longuement dans , 
diaqne laboratoire. II a écoulé avec atten­
tion les explications fournies por les diffé­
rents ppofesseurs sur T oi^ iiisation  des 
divers services. (3iacun des mallxes de la 
Faculté a  exposé sur place, les fransfor- 
inalions et modiflcalions qu'il jugeait né- 
ressaires pour son enseignement. La v isite  
s'est prokingée juequ'á une henre avancée 
de Taprés-midi. Lo ministre a  promls son  
appui la plns aclif et le plus i-ésolu pour 
que la science médicale frangaise obtienne 
des l^íoratoircs c l  des locaux dignes de ses 
maitres et de leur répulalion ft Tétnmger. 
Ita doyen Ten a  renieirré au nom de ses 
coJlabórateurs.

Le débat ouvert vesidredi ft la Chambre, 
ft Toccasion des interpellalions sur le raví- 
taitiemept. a  é té  clps hier i>ar te vote d'un 
ordre du Jour de M- ’.ftiidré Renard, approu­
vant les déclarations rtu gouvem onieiit et 
lui exprimani sa  confiance pour assurer le  
Tavitaillenienldes arm ées et des populatióiis 
civiles et une léquisition regu iére du 
bétail en exceplanl tes bceufs et les ani- 
m aux de trait.

La discuásiim fut des plus caimes.
Eu premier lieu. M. Lebruu, iniiúoíre du 

Blocus, vint contester la thése de .\1. Poi- 
n er  dc Nargay, si.ü\aní laqueTo une des 
causea du renchéi i-sseiiienl de la \ ie  serait 
Timportance excessive de.® exportatioiis en 
pays neutres, en  .Suisse notamment. II indi- 
<wá qu’au lieu du contingent de 5 núlhona 
ae quintaux dont elle a  besoin annueUe- 
iiient la Suisse n'avait regu, i'an dernier, 
que 2.272.000 quintaux de blé. De méme, 
elle n'a regu que vingí jours de pain sur 
les oent ciuq premiers jours de 1918.

— AujouMIiui, aítlrm a M- Lebrun, les 
Alliés '«e réscrvent d’abord ft eux-ménics 
toutes les ressources alimeiilaírcs dunt ils 
ont besoin; pour le sundus, ils viennent au 
secours des neutra» daps la  inesute du pos­
sible, en s ’efforcant de les soustraire ft T«n- 
prise de TAltemagne.

M. de l a  Trómiullii siynala la  difiiculté de 
reiqplacer le pain e l  la  viando par d'autres 
denrées. En passant. il tit observer que de 
décembre 1913 ft décembre 1917. d 'apiés les 
mercuriales de Bowleaux, les riz ct les ^ t e s  
avaient augmenté de 166 “o ■ le» haricots de 
IGU % : les Icntilles dc 26ü : ie» pois cas-
eés de 3Í7 % : les sardines de 228 ?á ; le Ihon 
de 237 o/, ;'le liareng de 500 %. et lu morue 
de 5i2 %.

— .A de tels prix. demanda Le député de 
Ja Gironde, combien d’ouvriers pourront ac­
quérir eos den rées '!

M. de La Trémoille montra, d’ftuli'e part, 
la  difñcullé de cwitrftler robservatkm des 
prescriptions concernant Taclvatde la viande 
le mardi.

.\u  non» de la  Cominiasio.i du ravitaillc- 
inenl, M. André Renaixl apporta Tadhósion 
de celle-ci au «ystém e dea jours sans 
vkmde.

Plus loin, M. Henry Toumade appela 
Tattenticm de la llfMinibrp sur le danger 
d'une trop grande diminution óe lft noiti- 
riture alloute pour ies chevaux qui assurent 
les transports du convmerce. Pour les che­
vaux servant ft la Défense natidhale, on 
donne 5 küoa d'avoine ; pour ceux du com­
merce Ja ration .déjft réduite ft 3 kilos vient 
de descendre & 1 kilo.

— C'e.st insufíiaani, dit le député de Pa­
rís, L e» chevaux ne .peuvent pas jeCiner plus 
longtemps I

RépomiaBt BU miniftífc. -M. Poirier <le 
Nargiav insisla  pour l'étude de Is carie de 
vjsiidf, tk- ¡tt taxi i-t dq receijsenjcpt gépé- 
ral ; AI.' AflWé P íjsan l réVim srfr left're^ í-

ÜN GRAND JOURNALISTE MONDIAL

M . G O R D O N  B E N N E T T  
E S T  M O R T  H IER

C’est une des figures Ies plus originales 
de ce temps quí disparmt et un ami 

fidéle de la France.

A  9 heures précises, M. Caillaux fa it son 
entrée.

C'est, on ie sait. ft la demande du défan- 
. seur do Landau qu'il éta it eité. La question  

de M* Barrí se pe»it résumer d’un m o l; 
M. Caillaux a - t - i  dit ft I=andau : « Qu est-  
cc que c'est que cc Duval qui est on rap­
port» avec -Mari, óe Manulieim ? »

Mais, avanl do répondre, M. Caillaux poso 
' une q^uestíoii :

—  Moa colonel. je  vous demande, ft mon 
tour, s i j'ai le droit de faire une déposition  
cofnplMe.

Lk coloxei.. —  Non. A'ous avez le droit, 
sim plem ent. de répondre ft la queslion qui 
vous est posée.

M. C.iiLi-iUX. —  Je vais y répondre. Mais 
i! faut d'abord que je  d ise ce que je  savais 
sur Marx. SI ie sors de la question. vous 
serez m aitre de m’interrompre.

U  8UBVENTI0N A ü  “ BONNET ROUGE”
—  Tout d'abord, continué M. Caiilaux. 

j'indifiucrai comment. aprés avoir refusé, 
j'arrivai ft accorder une subvenlion au 
B on n et R ouge... Ce íu t  lorsque. avant la 
guerre. un ev énement douloureux m e forga. 
pour défendre mon honneur. ft chercher 
dans la presse des appiiis qui mo m au- 
quaient. .Je versai ainsi 40.0ÜO francs ft 
Almercyda.

>' Depuis la guerre. ni direetement, ni 
indirectem ent. je  n'ai, sous aucune forme,

, accordé un concours pócuniaire au B on n et 
, Hoiíge. Je répéte done que jamais, et en 
■ aucúne maniere, je  n'ai inspiré ni dirigé • 
' une campagne daus io B onnet Rouge.

U  QUESTION DE MARX
Ceci posé, M, Caillaux aborde dirccte- 

m ent la q u estion ;
—  Tn jour. me parviennent aux oreiiles 

fou.® les bruits i: 
de rédaction et

ilf. Jam es-G ordon B ennett, d irectenr-pro- 
p rié ta ire  du  New-York .Herald, e s l m ort h íer 
d es sitile s  d 'tm e hroricho-pneum onU, á  l'áge  
d e  so íean le-ilix -sep t m s ,  áan s sa  v illa  
N am ovna, ¿ E eauliev.'

D és qu e nous arons appris ce ile  «oui'cito. 
ntutó aron*- dem an dé á  M. G astón B érardi. 
gui d irigea  á B ruxelles flivdéípeiKiaiKe Belga 
e t fu l ftí» des fam iliers d ii propriétaire att, 

‘ New-A'oi'k Herald, de  iwjídoir bien dro^uer 
I le s  souoenir.» se  ra ltach an l d la v ie  d e  celu i 

q u i fu t Kll d es gran ds am is d e  notre p a ys . 
V o ic i ra r tic le  qu e notre d is tin q i'c  confrére 

, a  bien rouíu écrire  powr nos toctonrs ;
F ils d'un grand journaliste, il íu t  un 

grand journaliste lui-méme, et d&v&ntage ; 
une des figures les plus aeousées, les plus 
originales au sens propre du mof, les plus 
personnelies de son temps.

On .peut dire que nul n'eut ¿amais d’in -  
fluence direete sur Bennett. Ses innom -

LÁ ffiLEVE DESOEYRIEES PROJET D'ÁÜGINTÁT ON
ANS LES ÜS NESOE EÜEREEDE LA SOLDE DES TROÜPE

Les ouvriers m obU lsésdesclasses 1912, Les sous-officiers íoucheraieat 540 fr. 
1911 e t  1910 e t de certaines catégo- de plus par an ; les brigadlers e t ca­
ries des classes 1909 i  1903 voa t poraux 400 francs, e t  íes sotdats

retourner aux armées. e t marins 300 francs.

On " -nmuniq"" 1+ ; sisivaotó :
!,.• =. v.-m cm ent, p c iisu iv o n t Tapjili--;t- 

( "ll do lo to’ Mourier. ft óéckie o c  meitre ft 
<li) général en cbef lous ¡es 

.• iVTicis iii(ri)ili3és des dft«®es,19T2, 1911. 
lylO ainsi qne le» «rvTiers niroliliaés de 
cerlaines caiégoric-® eentement des classes 
19u9 ft 1903. 11 sera d'ailleurs tenu compte 
ll."." une certaine mesure du tenips déjft 
l l , .- - ’- .'ID fronl et dans Texamen des excep- 
>-..ns qui pourraient étro faitea dans des 
. .  - íqiéciaux.

11 sera tenu ccm ple d es bleasures regues 
I front.
A iir.KH.» de cetle reléve, ie  b n iil a  couru 

qu - des ouvriers m<*Uisés renvoyés aux 
•irniées devruient étre rem placés par de lft 
inaiii-d’ceuvre américaine. Cette nouveile eat 
«bsL.' v-i f ” :®-:’. r«>éralion devant s'ef- 
fectuer ríguijj*-u®Kioent suivent les décla- 
ratioQs Iaites pur le  ministre de TArme- 
niciit ft la Ch.irr.hro dCs députés te 1« févner  
1918, ft s&voir: " En aucune íagon, « u s  

préJexle que ce'sort, dans quelque 
usiné qae c ' soit, oü  ne renriáacera aucun 
o in ricr  frangais par dea ouvriers ou dcs 
©"Muts des arm ées alliées. »

D'fiit'i - part 1« groupe socialiste a  oMmnuni- 
qu: io 1. cl-dessous :

Cunformément an mandat donné par la  
réunion dn groupe socialiste, les délégués 
se acuil rendus au ministére de TArmement 
oü its ont exposé ftM. Loucheur le s  points de 
vue du c o u p e  et Témotion qni régne dans 
ü  personnel olrvríer des usines ó e  guerra  

!• L e m inistre a  donné l'assurance, qu'ü 
n ’y ax'ait rien d 'e iact dans le bruit qui cou­
rait d’une reléve de# ouvriers frangais par 
■les ouvriers américains. II a  ajouté qu'il fe- 

• i-ait -r.mr-Atfre dan® tous leur® détails les 
m ciurcs prises ponr une application équita- 
ble do ln loi Muuricr.

” II a  indiqué te sens dea discussions qu’il 
a\-3it eues ft cv i égard et de celles qii’il pour- 
su ivrsit avéc'.des organisalione oevriérea,

-- A une question posée par la délégation. 
le' ministre a  cepomiii qu'il était d'accord 
=ijr la n í.'-í.'fté d’éviter toule mesure ina- 
tériolle qu¡ pourrait accroltrc TóniotioH.»

MM. Paté, Rocnuii, De©champs et de Pui- 
iieuí ont dépcwL hier. une proposition de 
lui ayant pour objet d'augmentec :

1® De 54(1 france par an la soldé des sou-s-offi- 
aers et assimiles & soldé Joumaltére; S® de 400 
francs par an relie íes brigadlers el caporaux; 
3® de ^  íranes par an ceue dea soldats et ma­
rins.

O tte  mesure ne devrait porter aucun 
préjndke aux aliocations et indemnités de 
touie nature accordées ft ces diverses caté­
gories de mobilisés.

i 4 u  S é n a t

L’évaluatiOQ de la propriété immobüiére.

Le Sénat a  adopté, hier, aprés un bref dé­
bat. le projet de loi conrernant Tévahiatiori 
óe ta propriété úirmobiliére en matiéru de 
successions donations et écbangés. II s’agif, 
nouá Tavons dit. de subatiüier la valeur vé- 

'nale óes immeoble.s, telle qu'elle résolt" de 
la déréaration esUmalive des parties, sous 
réserve d'expertise. ft Tévaliiation rigide 
d'aprés le  revena brnt mulUpIié par 20 ou 
25, suivant que les immeubles ont un carao- 
lére u A é in  <w runal.

Jtai pf£>poíitlon r-’lative ft la réparation des 
óégftts comrais aux pr<ipriétés pax Ies trou­
pes k ^ ées ou cantonnées chez Thabitant est 
venue ensuite en discussion.

A!. Henry Chéron, rapporteur, en a  expli­
qué la  portée, indiquant qu'elle avait pqur 
o u t de sauvegarder pleinement le s  droits de 
ThabitaQt lésé. m ém e dans le  cas oü ij se 
serait trouvé dans Timpossibilitéde próduire 
sa réclamation óan.s le  délai fixé, et qu’elle 
luj Mernseltait de saisir direetement la  judi- 
dictíon compétente.

Aprés le vote de cetle proposition, le .Sénat 
a  flxé «u 23 mai la discussion d ’une inter- 
pellaüon de M. Monis sur « la r^arlilkm  
peu équitable des restrictions et des r ^ u i-  
sitiuns >>.

LTvc iuterpellation de M. Gaudin de Vil- 
liilne sur la  " sitiiajion faite ft Tépergne fran- 
gaisfi eréuiiciére de TEtat rirese » a  élé  
iijoiimée jusqu'ft oe que le ministre dcs Fi- 
.^tanceg ait entretenu da Su quostioú ]§ Om* 
seil des mhústrcs.

L e  d c g  d e  L a  T r é m o il l e  
d é p u té  d e  ia G ironde

sitíeme; -M. Bracke, sur l'epplicallon des 
Irois joura sans viande. On entendit encore 
M Camille Blaisat- et quelques aulres ora- 
leure.

A huit heures du soir, le débat fut dos  
par le vote ft mnin® Irvfe® de Tordre du 
jour ijuc nous indiquon* pliw haut.

SéaiKe deiiiiin. Léopold BLOND.

C 'e s t  a u jo u rd 'h u i  
le p re m ie r  j o u r  sans v ia n d e

G'p®t seuiem ent ft partir d'aujourd'hui 
que s'applique ie régim e dcs trois jours 
maigre». Mais liier íu t to premier jour dea 
restrictions. et chaqué consommateur n'eut 
droit qiTft 200 grammes, uet, do viande.

Certains clients ont un peu crié. Certains 
bouchers ouf la is'é  la main •>. II y eut 
quelques difficultés au sujet du poids. etc.; 
Diais la plupart de® consommateurs se sont 
soumis. de la  m eilleure gráce. á cea m esu­
res qu'ils savent exigécs par i'íntérét aupé- 
rieur du pa>®.

Dan.® les restaurant». ii en fut de. méme. 
Quelque.® grincheux. quelques blagueurs et 
des indifferents : 100 grammes h chacun. 
Done, un seul plat do viande. Par exemple, 
on s ’élonna que te poisson, ainsi qu'ü avait 
été promis, nc fOt pas m ieux et davanlage 
representé.

II y  eut pourtant, aux Halle®, des arri­
vages importante. Pfofltons-en pour don­
ner quelques prix : « le ,  15 francs h- kilo ; 
merlán, 3 francs ft 3 ír . 5 0 ;  liniande. 
3  francs ; maquereau, 2 fr. 50 ft 3 francs ; 
hareng. 2 fr. 50 ; lai^ouste. 12 franc».

Les coufs. dont les arrivages ont diminué 
sensiblement, sont cotés do 260 ft 3iO francs 
le m ille. Les beurres « n t  en baisse ; eeux 
de Normandie, de 6 fr. íO ft 7 franes le 
ktlo : d'autre®, de 5 ír . 50 ft 6 fr. 50 : ceux 
des Charcntea et du Poitou. do 8 ft 9 francs 
le  kilo.

Le» prix des fromages onl également 
b ais»’. Mai». d’autre párt, i l  y  a peu de 
légum es fraia. Le® oignons. les carotte», les 
navets sont en liaus»e, de méme que les 
pídits pois, le.s féves ot tos asperges.

Peu d'arrivage» de volaiile® de Bresse. 
I.e poutot eat coté do 10 ft 1 i  franes ie kflo. 
7=e rhevrcau sé vrnd de 3 francs á 3 fr. 60 
le kilo.
. Enftn, i l : y  a  -fta pou du hausse sur le 

bceuf e i  aun lo porc.

Ul couraient dans tos salle» 
le® couloirs de la Ciiambre. 

J'en fu s icgitim em eiit ému. Je n’ai jamais 
m is les pied.® au B u n n et R ouge. Je télé - 
)honai. M. I.andau vint. Avec ma vivacité 
labituelle, je  iui c r ia i ; « Qu’est-ce  que 

c'est que ce Duval ? » Mai» j'afílrm e ici, 
sous la foi du serment. que jam ais je  n'ai 
prononcé le nom di* Marx, de Mannheim !

—  Eli Lien, interrorapt le colonel Voyer, 
vous avez répondu ft la question.

LES PAPIERS DU COFFRE-FORT 
DE FLORENCE

M. Cailuvcx. —k II faut d’abord. mon : 
colonel, que Je jusufle comment je  n'ai pu ¡ 
connaitre le nom d(> Marx ; com m ent ce 
nom. qu'on a trouvé sur un papier de mon , 
roílre-fort. je  le cru® un nom llctif Jus- 
iju'aux révéfations de Taftairc du cliéque.

« Je ne rm iens pas sur, la f ^ o n  donl 
j'ai éconduit b iutalem eiit' .\I. Lípscher. 
(l'étail le porte-parole d'un trés' haut per-,: 
sonnage alleniancl dan® lequel jo,A'.9ó. aü-.t- 
éuné espéce de confiance. C’est lui, J'ima­
gine, qui. par téiéphone. me flt demander [ 
de recevoir certain négociant suisse ft pro- 
pos de questions économiques. A  peine 
daña mon cabinet, ce lu i-c i m e rem it une 
enveloppe contenant les deux bouts de pa­
pier en question : je  Téeonduisis aussitót. 
Quant aux papier?, je  les gardai, d’abord 
parce qu’ils pouvaient. plus tard. servir ft , 
una oBUvro de ju stk e , pii«uite parce q u ite  
étaient la meilleuru preuve que j ’avai.® 
éconduit Lipsclier. .le lea mis, en  1916, 
dans mon colTre-fort. sous la m ention ;
<• Mes refup. - Je ne Tai plus rouvert de­
puis. En 1917 seuiement, ior.s de Taffaire 
du cheque, ft la Chambre, un haut persoii- 
nage m e dit qui était Marx.

LE VOYAGE A MAMERS
Reste to %oyage á Mariier.®. l'n  matin, 

ver® l í  heure®', exposu M. Caillaux. Landau. 
qu’il avait toujour® vu d’une correction  
imppceable. iui fa it passer »a carte et 
explique que. vovageaiit en auto avee sft 
liancée, Goldsky et ie u x  m essieurs qu’il ne 

I nommo pa?. il voudrait lui présenter sa 
i future femme. II faisait froid. M. Caillaux 

r invite ft toa faire entrer. Mais, ft la vue 
' de Dviva! et Marión, il pria Mme Caillaux 

de descendre, pour éviter toute conversa- 
lion  politique, ef. au bout d’un quart 
d'heure; congédia ces me=®ieur?.

MARION INTERVIENT
l'n e  fois encore, le colonel prononce le :

" Vous pouvez vons retirer >>. lorsque 
Marión intervienl et affirme de nouveau  
que Landau a d i t : '• M. Caillaux demande 
ee (]u" c'est que Thistoire de Carthagéne, 
Duval et Marx. >>

M. — Moi, j'affirme que je  n’ai
pas parlé de Marx ft Landau.

LaxP'.v. —  Et moi, mon colonel, j ’af- 
firme que M. Caillaux ne m'a jamai» parlé 
üe Marx. Quant ft moi. j'ai été ému des 
accusations de TAcrion fra n ea ise  relatives 
au voyi^e de Carthagéne. -Mai® DuvaL je 
l'ignorais totalem ent : je, n'ai done pu étre 
affolé, Peut-étre, ft la suite des articles’ de 
T.Acfion fran ea ise . a i-je  pu dirc : « Qu’est-  
ce que ce Duval et ce Marx, de Mannheim? »

E t r'en ©erait fini s i le lieutenant Mornet 
ne posait une derniére question ;

—  E ta it-il ft la connaissance de Duval 
et de Marión que, lors du voyage ft Mamero, 
ils aient été introduit» par surprise chez 
M. Caillaux ?

M.vriox. —  Pas du tout.
Duval fa it la m é m e  déclapalion.
L.VNDAI-. —  Je n'allais a  Mamers que 

pour présenter ma fiancée. Le reste re­
garde Goldsky.

Goldsky explique alors qu'¿tlmcreyda 
.Vefforgait de les ohaeaer des milieux pqlí- 
tiques, de faire croire, au m oment oü ils 
allaient íaire la T ran ch ée rép u b lica in e , 
qu’ils étaient abandonnés de tous. Crai- 
íjnant ( u’Almereyfki n'eüt fait auprés de 
M. Cail aux une démarche décisive. il lui 
parut intéressant de se présenter chez Iui 
avec Duval et Marión.

M. C a i l l a u x .  —  Jo résumé : je  n’a i ja­
mai», en septem bre 1916, prononcé le nom  
de Marx ft M. Landau. Lors de la v isite  ft 
Mamers. je  n’avais pa® éfé  avisé et n ’atfen- 
dais n i M. Dnval n i M, Marión.

Cette foi®, la dt'po«ition eat terminée.
E t i'O furen l ensuite la lin de la plaidoi- 

ine<to M* Gumit-he, puis, i'íiprés-midi. ocUe« 
do Nto Bacri et IapvoI, pour UuKiau et  
Goldsky,

¿tujourd'hui. derniéres plaidoiries et 
jugement... Mais ft quelle heure ?

M. J a m e s  G ordon B e n n ett  
d ir e c te u r -p ro p r ié ta iro  du  « .Veio-YorA: 

S e ra ld  »

brables in itiatives de journaliste réalisa- 
teur. —  s'évertuant ft faire ü e la presse 
m ieux qu’unc .semeuse de mota, qu’une 
eonseillére d'opinion : une oréatrtoe tie 
ía its  tangibles, —  n'ont ém ané que de Iui, 
que de sa  fagon de concevoir les hommes 
et les choses. Au surplus, doué d’une rare 
ét claire prévision, ft longue échéance, des 
événemcsits. II eüt pu, «lans son  dtam p  
d e journaliste agissant, s ’appliquer te mot 
de Napoléon : » Jo vía toujours une an­
n ée d’avance i>. Peut-étre n ’eüt-il paa üé- 
savoue 'ce rappróchemeirt, lui (jui, pour­
tant, vou lait n’étre que lui et qui. invité 
pgr une.dam e ft. dédicacer enn jwríjait, le 
aigutid 'vcc simple-*101 : « Moi. »
-  Coinine- diolateur, il fut. dans
sa' sphére. IÍk lw iw  'de Tau'oritó intégral". 
I>e pré» ou Jo loin, —  de trés loia, p res­
que toujour?, —  il dirigeait effectivement. 
personnellement, quotidiennemnent ?es 
grands-joarnaiux de N ew -York et de Pa­
ris, ins^Hrant les moindres détails de leur 
vie journaliére par lélégrammes, jamais 
autrement... Ce pour quoi il voulut avoir 
son  cfthie avro TAmérique e t  constitua  
avac M. iíaokay la « Commercial Caíble 
Compaiiy i qui rosta uniquem ent aux 
m ain í de ses d eu s fondateurs. Pas un se -  
orétaire auprés de Iui ; sa seu le  volonté 
devant a g ir ; et c'est lantót des Grande» 
Indes, de Ceylan ou dea m ers de Chine que 
l'instáble rédacteur en  d ie f  (ecfríoi* in  
chnrge) de chacun de ses -graads quotidiens 
reeevait brusquíovent un ordre bref, com - 
portant parfois les m esures les p lus radi­
cales, les pius graves, tedlea Touverlui'e 
d'une campagne politique, une évolution  
d’attitude, un changement de form al ou 
dtí prix de ses organes — ce cftblo- 
gramme ócrit b ien  « u v e n t  en p lein  mou­
vement, ft bord d'un des grands vachts 
sur ¡eáquels -il naviguait une parlie de 
Tannée, ia L y s is tra ta , ou, naguére, la N a-  
m ou na, aujourd'hui arm ée au service dq 
l’.Angleterre...

Journaliste, oui, certes, avant tout, par- 
dossus t o u l ; et c'e-st « u s  c e t  angle qu’il 
envisageait toules «hoses e t  les adaptall ft 
son esprit en perpétuel enfantem ení 
d'idées neuves.

II n ’avait pas le sens des arte ; ü  ne goü - 
ta il n i ¡a m usique, n i ta peinture, bien que 
poasesseur de m aint tableau de prix, et 
cproiivalt uno ó ^ a n c e  non déguisée pour 
la litlérature qu’il considérait oomme le  
contraire. Tantipode dw joum alism e... Mnis 
quelle fralcheur de points de vue, que d ’iii- 
génioiité, quelie richesse d’inspiration ü 
apportait dans domaine !...

Son pére, Ecossais d'origine, (né ft Keith, 
en 17?5¡, J.-G. Bennett, Telné, avait fondó 
3e S c ic -Y o rk  H erald  en 1837, innovant Tetn- 
ploi constant de la nouAX'Me íétegraphiée, 
introdiiisant dans la  presse les rubriques 
financiéres et commerciales, les éditions 8 ^ -  
cialee ft tonta heure et Tart de susciter les 
évéríemetvl» an íieu d e les attendre. — conMne 
le jour Olí lo  célébré roporlef et futur oxjJo- 
n deur Stanley regut de lui en  Europe cette 
dcpÁdu; «1  trois m<jts : " A llez (au fond de 
T.Vfrique!) d é c o u v r ir  L iv in g sto n e . »

Et pourtant dans queltes ruetiques et pit- 
toresques conditions te populaire joumal 
américain était n é ! J.-G. Beiinet* juntor, 
nofre Bermett, installé pour des heures ra­
ros et bréves daña le  magnifique palais qn'il 
avait fait constm ire pour le H erald  k  !sew- 
York, aimait ft la® rappeler : n Mon pére, aií 
début. reeevait les abonnemente dans nito 
ca v e ,' sur une. plaiiche posée su r des ton* 
neaux ».

Do la  fin de ia  guerre de Sécession dat® 
la  prodigieuse prospérité du H erald, déve* 
lo p ^ e  enctairc, dans la  suite, par Téneigiri 
Tesprit d'invention et de .prc^rés, les con- 
cep ions parfois grandioses de « n  secono 
direeteur. Faut-il rappeler quelques-unes áe 
oelles-ci : c'cst lui qui, en  im aginant et en 
éqnipant Texpédition arctiquc dc la  Jean- 
ne.tte. de tragique méinuire. h elas! rouvrit 
Tére des grandes ex Jurations des jióles : h“ 
qui, siigi^i-imt et aéfraynnl to mémorabto 
voyage dtí -Stanley ft travcrv TAfrique, dc 
l'est ft T'ni.+t. provoqua, h l.-t flitdii «tornto] 
siécle, la, fixation de la  carie du u Contiii'-m
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M'r.térieiix » et sa  colonisalion intense par
I h-rr®, la France, la  Belgique. l'.ÑJle- 
j. 'giK ; luí qui délerm ina l'instaJlatlon des

graihJ» obseivatoiree météorologiques si úti­
les ¿  la  navigation ; Ini qui elabora ou con- 
iribua á  é la i« rer  la m ise en valeur pratique 
des ressources de Timm ense em pire chinois, 
en ci'éanl á Pékin un bureau central de re- 
ctjerchfs et d'études économiques, oü le roi 
des Belges, Léopold II. au déclin de sa  vie, 
m ais non de son infatigable activité, fit pui- 
¿or des indications précieuses. Soit dit en
Íiassant. LéopoVl II, qni s ’y  connaissait en 

lommes et en Joumaux, appréciait 4 oe 
point l'ifiuvre de James-Gordon Bennett qu'il 
rccut toujours les envoyés du l l e r a l i  á  sa  
lable ou eo solennelle audience, tels des am­
bassadeurs d ’une grande puissance.

Dans le '■ p r iv é», Bennett se  relrouvait 
evec le m ém e relief de caractére. Tcwit Paris 
eonnut sa  haute et svelte silhouette, son v i­
sage énergique, coloré, barré d'une tom- 
banle m oustach e,et éclairé de deux yeux  
Ideu-clair, des yeux d ’acier Iranslucide, qui 
semblaient percer l'inierlocuteur.

A New-A'ork. au cours d’une jeunesse 
móuvementée, i! avait é té  rechercbé pour 
son esprit. pour la  fantaisie de ses prodiga- 
lités, pour l'audace trionphante de ses ga- 
geures de narigateur ou de cavalier risque- 
tout.

A Paris, oü il se flxa vers 1880 et oü il 
allait íonder quelques années plus lard, en 
1886, l'édition frangaise du H eratd, il fré- 
quenta peu lc monde, dont íl íuyait lea con- 
Irainteset les cenóles, dont il dedaignait lee 
©aquets : m ais il y  transporta sa  passion des 
sports. Et l'on se  rappelle, hotumment, le  
Service de m ails qu’4 Texemple de quelques 
genllem en d'Angleterre, fervents du /our-in- 
hand, il établit durant une saison entre 
Pil ris ct Sáint-Germain. s ’astreignant, par 
tous les temps, k  conduire lui-méme un 
drag, jusqu’au joui’ oü uji aocident, dont il 
failiit mourir, m it un tenrnc 4  cette vocation 
improvisée. On sait qu'il dota Tautomobi- 
iisme, Taviation de prix qui [jortent encore 
son nom ; ©t de rares intimes connurent 
ausai la somptuosité peu banale de se© 
chassés du pare de Versailles. oü, certains 
juurs, une arm ée de rabatfeurs tout de 
Jxiuge, lie bleu, de jaune habillés, et agi- 
ta¡T d'éiranges faiuons évocatcurs d'ori- 
liammes chinoises, íaisaient surgir des nuées 
de gibier qui, deux heures durant (cour­
tes. itjais bonnes allaient e'offrir aux fu- 
siis siirchuuffés dcs invités.
» Dieu qui itt les oiseaux ne fit pas le gibier.,, " 

Gordon Bennett ne méritait que partiel- 
Iciiient cette sévérité do Victor Hugo á 
l udicsse des chasseurs. II avait une áme 
¡litoyablo aux animaux. Sa sollicitude pour 
ses petits chiens, — ses « pckingesea » — 
qui ne le quittaicnt guére, m éme pendant 
sos croisiéres, il Tétendait á  tous les 
(¡ésliérités de la  race inférieure, aux 
chiens suriout, aux pauvres chiens er- 
raiits, perdus, m aiades.,. N ’avait-il pas 
ciéé  pour eux des m aisons de retraite, des 
asiles cntretenus do .ses doniers II avait 
cocnpassion aussi dos vieux cbevaux mel- 
nienés et fourbus, de toutes les victim es de 
la brutalité humaine. Ce cceur fermé était 
tionc accessíble á  la  bonté. Comme les 
bétes qui parleraienf, bien des gens cruelle- 
ment Iraités par le sort en  pourraient té- 
moigner.

Mais, de tous les traits physionomiques 
lc  Bennett. voici celui qui nous intérosse 
i í  nous émeut le ' plus, surtout en  plein 
Douleversement univei-sel : íl íut toujours,
Pt poi'ticuliérement au x  lieures de nos 
épreuves, un fen e n t  am i dc la  France. Dés 
les débuts dc la guerre, il em brassa, sans 
hésiter. nolre cause, la plaida arderament 
aux Flat.»-Unis; et sa  foi en  la  juslice et 
1® frirmiphe de cette causo, cette foi qui 
rayonnait de lui, autour de lui, il ne se 
contenta pas de la proclamer, de mettre 4 
son service tous ses m oyens de propagande 
•’t íTínlluonce : seul, á l'origine, et bravaiit 
ave® uuc noble sérénifé les menaces les 
plus directes contre ses journaux, frappés 
d® l>oycollago par les puissants organism es 
Hllemands, il réclam a'sans se lasser Ten- 
’ r®.' ©n gueiTC de TAmérique aux cótés des 
AJliés.

• C'p.»t non seulement son devoir, disait- 
mais -son intérét évident; e l je parle au- 

hiDl conune Américain que oomme ami de 
la France : si TAmérique abdiquait devant 
un tcl conflit. elle ne serait plus, aprés ia 
guerre, qu'une grande Suisse. » L'un des 
jour.» los plus lieureux. voire le plus glo­
rieux de sa  vie, fut celui oü, le  6 avril 1917, 
le président W ilson Iiit, devant le Sénat 
américain, la déclaration de guerre tart 
souhaitée.

II meurt avant qne oe grand net® ait pu 
©neore produire tous ses effets, II nc verra 
pas le triomphe flnul de Ja cause qni lui 
fut si chére... On se souviendra en  F'rance 
de Tappui qu'il lui donna e t  qui avanga 
I>eiit-etre le jour oü le généra Pershing 
pul prononcer. devant la tombe d’un grand 
Frangais. oes inoiibiiahles paroles : ® Lo 
F auette, h ere  ice are (La Fayetle. nous 
voici I)
_________________  G astón BLRARDI.

L a  fo u rra g é re  ro uge  
des c o lo n ia u x

Nous avons dit hier que le  président de 
la  Képubüque avait remis, dimanche der- 
riier. la  fourragére rouge 4 deux régiments 
L'un de ceux-ci est le régiment d'infanterie 
coionialo du Maro® qui, le 30 m ars, devant 
Laasigny, a v a if  mérité sa  sixiém e citation 

Le premier régiment n étranger® étaií 
usqu’á  présent le seul détenfeur de cette 

-tauto distinction.

L ’affaire C a i l la u x
Sa déposition terminée. M. Caillaux a élé 

liiuené do la .saHtí d’audience du 3" conseil 
■i© guerre au cabinet du capitaine Boiichar- 
ion qui lui a  cominumqiié le rapport de 
®x|)ort Doyen sur sa  situation de fortune.

'd. Laiiiaux qui a pris de longues notes 
í-cra interrogé aujourd'hui mém© sur los 
"'■■nclusions du rapporl.
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Vienne déclare qu’il faut parachever 
et renforcer I’alliance défensive.

Bale, 14 mai. —  Une note officieuse de 
\  leame, commentant le communiqué offl- 
ciel relatif 4  la rencontre de Tempereur 
Charles et du kaiser, d it :

" L ancienne Dupüce fut créée sur une 
base défensive, notamment contre la  Rus­
sie  ; les événem enls de la  guerre mondiale 
n ont pas ébranlé ces conditions primitives 
de Talliance, ils les ont au contraire raf- 
fermies.

>' Nous avons été attaqués. nous devons 
nous défüidre contre tout un monde 
d agresseura. C'est pourquoi nous devons 
garder solidement notre ajliance défensive 
et créer encore de nouveaux facteurs pour 
parachever et renforcer cetle alliance qui 
ronserv’era dons tous les tem ps son carac- 
tere d alliance défensive.

» Par c o n t r e ,  tout un m o n d e  d ' a u t r e s  en­
n e m i s  n o u s  m e n a c e  d ’a n é a n l i s s e m e n t .  I! 
f a u t  q u e  la  défensive d e  l a  Duplice s ' a d a p l ©  

a  l a  S i t u a t i o n .
” Celle alliance défensive a  sa piace m ar­

quée dans Talliance d es peuples que s ’ef- 
torce de creer TEntente. La confédération 
des Mupjes veut prevenir d'aulres guerres 
La üup lee nc veu l pas aulre chose que se 

protéger elle au ssi contre l®s guerres futu- 
res. .Son principe essentiel est Te m ém e que 
celui de la Ligue des Nations. II est évident 

faudra renouvcler Talliance, 
a  faudra examiner également une série de 
questions de nature polilique. m ililaire et 
tconomique qui sonl ®n étroite conrélation 
avec l'alliance. » 'I la va s .)

D e u x  avions a llem an d s  
abattus p a r  les A n g la is

(Officiel britannique). — Le 13 couran t. ü 
n a  é té  p o ss ib le  de va le r  que pendan t quel­
ques heures de la  m aünée. N os aéroplanes  
unt a lo rs  beaucoup tra va illé  en  liaison avec  
l  artulevíe. P lu sieu rs recon n aissan ces onl 
ete  eH ecluées c t cinq cen ls bom bes ¡elées 
su r  d es o b iec tijs  d iv e rs . D eux  appareii.s’ en- 
n cm is on l é té  descen du s en  co m b a t aérien. 
A ucun d es n á tres ne m anque.

I D

S l l l l  I I  FL
E S T F  G O m E  [|  i l H I S E  
S S E  D E  [|  M E D  II

L e  m i n i s t r e  m a x i m a l i s t e ,  e n  d é p i t  d e  s a  m a n i f e s t a t i o n  p u r e m e n t  

v e r b a l e ,  e s t  p r é t  á  a c c o r d e r  á  V A l l e m a g n e  c e  q u e ü e  d e m a n d e .

Moscou, 13 mai. — M. Tchiteherine a  ré­
pondu par une protestation 4  Tultimatum  
allemand concernant la  llolte de la  m er 
-Voire. II propose de désarm er la flotte, tout 
ep la maintenant 4 Novorovsílsk. Kt il 
■ajoute que le  gouvernement est méme prét 
4 consentir 4 son retour á  Sébastopol, m ais 
4  to condilion expresse que i'accord sur 
cett© quesiion soit suivi d'un accoid géné­
ral pui précisereiit définitivement les limites 
^  l'oocupation germnno-austro-hongroise et 
tunjué dans toutes les parties de 1a Russie, 
ainai que la déiiniitation des írontiéres de 
1 Lkrame et de la Finlande.

11 üne aulre condition du retour de to 
flotte rusee dans !e port de Sébastopol, dit 
.\1. Tchiteherine, serait l'évacuation com­
pléle de S éb a stc ^ l par les forces aJie- 
mandes, turques. austro-hongroises et ukra­
niennes, étant donné que Taccord en ques­
tion rcEafif 4 la cessation des hostilités de­
vrait étre vatoble pour lc Caucase

» Le gouvornement russe «cocpte 1a pro- 
josition du roprésenlunt diplomatique al- 
emand cointe Mirbach relatn-ement á une 

médiation allem ande entre le gouvernement 
du Soviet e t  le soi-disant gouvernement 
transcuucasieu et ceci d ’autant plus facile­
ment qu'il semble que TAllemagne et la 
Turquie participent dux' événem nets .poli­
tiquee qui se déroulent dans le Caucase. — 
(H avas.)

¡Au fond. en dópit de sa manifestation pure- 
mont vct-bale. Tchilcbwine esl prét a accoroer 4 
I Allemagne ce qu'elle deinando pour la flotte 

de la mer Noire. En inéme temps ÍJ re­
quiert le coneours de Tempire allemarui contre 
.® république caucasieniic. Le gcrj\emeinent 
uiaximuIisU’. qui s'appuie Ioujour.' sur te traité 
de Uresl-Lilovsk, n ’a done pas changé de posi­
tion par rapiport 4 no» ennemis. 11 Importe d’ail­
leurs de remarquer que Tagence Wolff dément 
que lAlleinagne ait envoyé un ulUmattim a la 
Russie. II y a done eu, eoennie nous l’avons dit 
une simple pression inspirée par le peu de const- 
dératíoii dont le pouvoir bolclievik jouit a Berlín.]

Le i "’ Mai en Russie
Moscou. 3 m ai 're ta i dér  dans la trans- 

m ission;. —  La féte du 1« mai, organisée

L a  v ia n d e  p o u r  les m aiad es
Les m aiades qui ont obtenu de 1a  préfec­

ture de pólice Tautorisaíion de cojisommer 
de to Viande pendant ies jours d'interdicfion 
^ u r ro n t se procurer to quantité tíe cette 
denrée iü ia.quelle ils ont droit (300 gramnira 
par jour au ifiaximum) .dans uu des éluhlis- 
sements ci-aprós, qui j-esteront ouverts les 
mercreédis. jeudis et vcndredis, de 8 heures 
a  II heures du matin, pour le service des 
dérogaticms et dont ki liste restera afficliú© 
au poste central des arrundissenienls oú üs 
sont situés.

'y 'ú ra te s . — Puvilluii de vente au 
déteil de la boucherie. places lá  et 38 : pa- 
viilon dc la  triperie, place 92.

B ourheries con író lées. —  láf, rue Ramhu- 
teau {I"’ arrond.); 3, ruo Bréa (O ); 4, m e  
Monffaucon (6*); 1. rue Ferdinand-Flo- 
con (18»),

B oucheries dc. qu a riier . —  21. rue Ga- 
laude (‘.«i; rue .•^ainl-Jacqiies '5‘) :
■i. ru® ll® TAmiral-Rouhsin 59, avenue 
de la  Grande-Armée 43, rue Bayer 
(17*) : á, rue de I.évis (I7*).

Union d cs C oopéra tives (étaux). — .3 rue 
dp to \errp iie  (í»¡: ;j;i, rue Rích®r 
265 faubourg Samt-.Ñntoine (11«¡; 98, rue

Überkámpf
(ll*): 140, boulevard Voltaire fll*l : 33 rue 
de Reuilly íl2») ; 147, n ie  Nationale (l.l* •
7 )̂ ,fue Bobillüt (1.3*;; 10 bis. rue Dagiierre 
l í ' l : lio , rae du ThéAtre (15') ; á02, n ie  de 

la  Convention dn*); 19i, avenue tíe Versail- 
tos (16*, : 40, rue Ijimarck (18*): 35, rae 
D o u d ^ v ilie  (18*) ; 2:1, rue des .Sohtai-
res (19*).

M arches. — Places de TUnion des Cooné- 
ranvcs : Temple, Caim es, Port-Roval, ^a- 
tnaryhes. ti.aint - O rm ain . Gros -Caillou,
SaiiU-Quenlin, Passy, Les Ternes Batiguoi- 
les; Montrnartre, Lí» Chapelle, Secrétam

L niort d es í'oopéra teu rs p a r tú e n s  __
h .  rue dG Sambre-el-Meuae (1 0 ); 70, rue de 

.Gergovie ( lí* ) ; 42, rue d e F'landro (19*; :
18, rue Pefit (19*i, '

l̂lliiililliiiiliillllllliii[||iliill[[|[liiiiillllliii[jiilllilliiiill[ll[ljiiiiiiiiiiii}i[ii[iiini[iiiiiii}ijiiiiiuii[iiiigiiiiiiiiiijiiiMiaMHB^

par le gouvernem ent avec ie coneours en­
thousiaste dee organisations ouvriéres de 
la garnison et de la population délnocrati* 
que s ’est déroulée dens une atm osphére pu­
rement révolulionnaire

Ita population chantant des hyrnncs rév o  
lutionnatres parcourut to v iU e; les m ee  
étaient ornées de drapeaux rouges. Une re­
vue tíe toutes les arntes íut passée sur 
l'aérodroíne de líhodinka prés dc Moscou. 
Des centainee d'aiitomcAiles déoorées aux  
couleurs rouges eircu)aient dans la vüle, se- 
mant dee jn-octonialions des différents per- 
tis révohitionnaires.

De.s Iribanes instaliées su r les tombeaux 
devant les murailles du Kremlin, des d is­
cours ont été prononcés par les membres 
du gouÑ'eraeinent ct du Comité central exé­
cutif.

Itas manifestation.?. malgré la participa- 
lion dp la  majorilé de la  population, n'ont 
été m arquées par aucun incident.

A Petrogra.d. une revue a  en  lieu sur le

Les conditions de la Finlande

S t o c k h o l m , 1 4  mai. — Selon un télé- 
graiume d'Helsingfors au journal S ven sk a  
D agblad. la repnse des relations diploma- 
tiques de ia Russie avec la  Finlande est 
suDordonnéo aux conditions suivantes :

Remise du fort d'Ino ^ux Finiandais.
Départ de tous les navires rasses des 

eíMJx flniandaises.
Remise pai- les Russes de lous les biens 

pris en t  iiilande.
Cessation des hostilités en Carélie occi- 

dinlalp.
Enfln. les Finlanduis estim ent que les 

relations dipliunaliques seront impRissiblcs 
si les chef.» rouges restent á Petrograd oü 
ils préparent de nouvelle? hosliülés. {/n/or- 
mafioii.)

L e  cabinet ro u m a in  
a démissionné

AMSTEiinAM, 14 mai. — L© . \ ie u w c  Roi- 
(erdarn.ír/ic C ourant publie la  nouvelle sui­
vante de source allem ande:

K Le caliinet roumain Marghiloman tout 
entier a  tloimó sa  démission. » i/la v a s .)
La Roumanie devra livrer du blé 4 TAlle­

magne et á  l’Autricbe-Hongrie
líu.K. 14 mai. - - Ün mande de Vienne, 

13 mai :
.. On publie aujoaiiThiii 4  Vienne et 4 

Budapest Taccoivl spróial entr® TAilema- 
gne. T.Ñufridie-Hongríe et la Roumanie, 
ronceniant les questions économiques par- 
ticuliérc”.

» L’accord se compase de trois parties :
•) La premiére a trait a  la  convention du 

pétrole. ■
» La seconde concerne la  convention éco- 

noinique. II en . résulte que ia  Roumanie 
vend 4  TAllemagne et á T.Ñutriche-Hongrle 
ses excédenis en céréaJes.de loute nature, 
y  compris les sem ences oléagíneuses, les 
foun-ages, légumes, voíaillos, besttoux, 
vianfles et plantes textiles des récolte© dcs 
années 1918 et 1919.

)i Pendant les scpt a n n é es .q u i suívroot 
1919. to Roumanie s'engage á  Uvrer á TAJ- 
le.magne e l  á.TAulriche-Hengrie, ses exeé- 
dents en céréaies et autre.? arlicles susmeai- 
tionnés. au cas oü T.Ñllemagne et T.Autri- 
clie-Hongrie le demauderaient. >i

L e  m inistére  espagnol  
serait re m a n ié

-Ma d r i d ,  1 4  mai. — L e  H erald, de Madrid, 
se  fait Técho d’un bruit qui a  ciiculé dans 
les couloirs du Sénat et suivant lequel un 
remaniement niiniatériri serait probable 
dans peu de temps.

L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

L ’a ffa ire  M a rg u lié s
— ■ —tcw «

Le lieutenant Gazier a  longuement in- 
icrrogé, hier, Tremblez, Tancien fondé de 
Püi^voir du banquier Rosenberg, au sujet 

*es relations avec -Marguliés. II Ta en- 
Bnife confronté avec Texpert Hayem.

Le magistrat instructe'ar. sur commieion 
•'riitoire du parquet de Nice, a  entendu 
E'i'isieurs témoins qui ont été en retottons 
'■'-©c Marguliés.

E V IA N  ( SAISON f ' A f ^ U A T
 íáaNiiáOctstrsÎ AvnA I

H o yá l, R p le tid td e . E m í t a e c

g  F r o r t  f r a n c a i s

g  !4 HEURES. — Nos patrouilles, opérant au nord du bois de 
g  Hangard, vers Courcy et a Touest de la Meuse, ont ramené des 
B  pnsonniers.
=  Nous avons aisément repoussé un coup de main ennemi sur 
g  nos petits postes au nord-ouest d'Orvillers-Sorel. 
a  Lutte d’artiilerie assez vive en Champagne, dans le secteur de 
g  la Butte du Mesnü et dans les Vosges.
£  Une tentative allemande au nord de la Fecht a échoué aous 
B  nos feux.
S  Rien á signaler sur le reste du front.
g  33 HEUREJS. — Bombardements intermittents dans le sec- 
g  teur de Grívesnes.
g  Nos batteries ont dispersé des rassemblements ennemis et des 
S  convois dans ia région de Montdidier et sur la route de Noyon 
=  á Guiscard.
B  En Champagne, un coup de main ennemi dans la région de 
S  la Butte du Mesnü a complétement échoué sous nos feux.
^  Journée calme partout aiileurs.

1  F r o n t b r ita n n ÍQ u e
g  13 HEURES. — Nous avons réussi un raid, la nuit derniére, 
s  au nord-est de Robeeq et fait quelques prisonniers sans subir 
g  de pertes.
g  Un détachement ennemi a attaqué un de nos postes á Touest 
g  de Merville ; ü a été repoussé et décimé.
=  L’artillerie ennemie a  été active, pendant la tiuit, dans les 
g  secteurs de la Somme et de TAncre.

f  II H. 30. — Ce matin, aprés une forte préparation d’artillerie,
1 ennemi a attaqué sur un ront d’un mille environ au sud-ouest 

s  de Morlancourt : ¡1 est parvenú en un point á pénélrer dans 
g  notre position. Partout- aiileurs Tattaque a été repoussée avec 
g  de lourdes pertes pour Tennemi. Une contre-attaque immédiate 
g  executée par des troupes australiennes, Ta rejeté hors de la posi- 
g  tion oü ll avait pu pénétrer et a complétement rétabli notre 
g  hgne. Nous avons capturé plus de cinquante prisonniers ; nos 
g  pertes ont été trés légéres.

LES TCH ÉCO-SLOVAQ U ES 
NE V O U D R O N T  J A M A IS  

D EVEN IR  A LLE M AN DS
Lors de la manifestation de Fragüe, 

ils ont juré de lutter jusqu’á la 
mort pour la conquáte de 

leur indépendance.

Les conféreuices qui viennent d'avoir lieu 
entre Tempereur Charles I" et Guillaume II 
TO tondent á  rien moms, nous Tavons dit 
hier, qu'á la  disparition de T.Ñuliiche en 
tant qu'Etal indéjiendant. -\u cas oü TAlle­
m agne viendrait á  réaliser ie réve qu'elle 
caresse deipuis s í longt-m ps, quel serait le 
sort des nations qui '¡nposent actueUe- 
m ent Tempire absfro-honprois ? Telle est la  
quesiion que nous avons posée hier, au 
Conseil national Ichéco-slovaque de Parts.

— Jamais, nous a-t-il été répondu ja­
m ais, vous pouvez Tafflrmer, les Tchéco- 
Stovaques ne seront .■UlemarHls. 11 suffit df 
feuilleler nofre histoire pour se rendre 
com ple que de tout temps nous füm es obli­
gés df- nous défendre contre les attaques 
d es tribus germaines.

N olre interlocuteur dressa alors un réqui- 
sitoire trés serré contre 1a domination dos 
Habsbourg ct dea Magyars. Puis, passant 
ai'.x faits a c tu é is:

Dés le déhut do. la guerre, dit-il, l©s 
T'chéques comprirent qu® le triomphe de 

•T.Ñllemagne et de TAutriche signifierait 
la réalisation du pangerraanisme, la gei - 

/'ho.', . , , 1"  , .  j  . maiiisation de TAutriclie. Tasservissement
Champ de Mar» ©t. sw ir .J é c  nt de la des Slaves autrichiens. Ausst, avnns-nous
íétc SC.SI trouve augmen é  1 illumma- refusé nettement de souscrire aux em-
hon tíe toule la flotte de la Balhque. prunts et de cixnbaltre pour noa oppres-

seurs.
i ^ Ü n  ne saura jamáis assez quelle fut Tat-
t íiludi’ des .soldats tchéques. e l les vengean-
I CBS dont Üs ont ®té Tobjet.

” Le 11* régiment refusg tíe marcher con- 
■tré lea Serbes. II est aussitót décimé. 1.© 36» 
se  niiiline dans les casem os, il ®?l inass... ré 
on partie; Le S i* 'est transporté dans 1111 
train sur le champ de bataiile-de Güii©i>- ; 
une denn-heure aprés, il pas.#© tout •■nlu ;- 
du .cóté russe. Le *2S* négimení se rend aux 
Ruases sans com batiré; Tempereur le  ilétrit 
á  jamais, el Ies cercles miliíaires de \  ienne 
décident d® se venger . un nouveau 28* ré- 
giment tchéque est fonné, ccmiposé exdusi- 
veiiient de jeunes gens de viiigi uns ; il ©si 
aussitót envoyé sur le front de Tlsonzo el 
expijsé en premiére lignc á Tendroit oü il 
devait élre massacré.

» Ces fails se  sonl renouvelés depuis le 
ntois d'aoút 1914 jusqu'au mois de mai 1915 
-Ñ parlir de cetl® époqu©, ¡©g régiments tclté- 
ques n existent p lu s : leurs soldats soní in- 
ccrporés dans lo» batailions allemands et 
bonwois.

" T)és Jors. c'est sur íe terrain polilique 
que se déroule to bataille, La moindre occa­
sion esf saisie pour proclamer le droit á
I indépendance des petites nationalités. Lc 
20 février 1918, nu Parlement de Vienne, ré- 
pc'itoant_ au discours du comíe Czernin,
•M. Tr®ric-Pav:cjc. dápufé tíos lies Dalinatcs 
ne craint pos d 'aílirm er: r-Les Yoiigo-SIa- 
)> ves revendiqueiit leur imité nalionale et 
» leur mdépendance absolue. Ils ne se con- 
» tcntOTont pas de m ielles. „

» Le 1 7  m ars, á Zalee (Stvrie), devant 
une assistance évaluée 4 plus'de '7.00Ü per­
sonnes, M. Korosec, président du Club'yoi- 
go-steve. s ’éeria au milieu d'on enthou­
siasm e indescriptible ; >. Les Allemanda
II veuient passer sur nos corps pour arri- 
11 ver á TAdriatiqu®. Mais, de niéme que 
II notre peuple a  su résister jadis á  Tinva- 
» sion des Tures, tous les tilovénes. les 
» Croatcs et les Serbes résisteront á la  nou- 
» velle invasión : ceHe des Allemand?. »

» Est-il utile de rappeler to grandiose ma- 
nifestatinn qui eut lieu vers la  méróe épo­
que, 4 Trieste, en Thonneur du grand 
jiatiiote yougo-slave Ivan Krek ? Un tableau 
vivant représnelait Ja Vougo-Slavie eurcis- 
sant d ’un tombeau noir.

» Enfin, le 13 ai'ril, en réponse au d is­
cours prononcé par ie comfe Czernin accu- 
sant de trahison certains chefs politiques 
slaves, un im posanl m eeling se lint ü Fra­
güe, sous 1a présidence du député khéqiie 
Stanck. ‘

i> Des discours vibrants de patriotisme fu­
rent prononcés. Puis les assisfants — plus 
de 10.000 personnes. — levant fa main, 
jurérent solennellement de rester fidéle.? 
juw]iTá la tombe, et de tenir jusqu’á  la vi- - 
toire et jusqu'á la  conquéte de J'indépen- 
dance du jieiiple tcliéco-slovaque.

>1 Ita íoule se répandit ensuite dañe les 
rue-s tíe 1a  vüle, acclamant la France et les 
Elals-L'nis. »

Et notre interlocuteur conclut :
— Nous sommes debout, p'réts á  interve­

nir. C'est aux .Ñlliés qu'il appartiont de 
donner le signal. Une seute grande victoire 
et le s  destinées s ’ñcoompliront » — E Cha-
B.ANIEB.

Les voyageurs de com m erce  
et la  c a r t e d ’identité

Le gouvernement va déposer procliaine- 
mont ttii .sónul im projet tíe Ioi imposant 
aux représentants ®t aux voyageurs de 
commerce frangais et étrangers Tobligniion 
ri uno carte destinéc á  éiablir exacténient 
leur identité profesSIonncfle.

La loi proposée perm cílm  d'éviter que, 
sous le couvert dc la profession de voya­
geur ou de représentant dc commerce, cer- 
taina.» pereonnes ne se livrent en France 
4  des manceiivres préjiidiciables á  Thonora- 
biiité de oette profes.siorj et uux intéréts de 
notre commerc-e national,

Cetfe carte d'itíentité irofcssionnelle ne 
saurait faire douhie emp oi avec les cartes 
de légitimalion. Ef le P'-nt P aris ién , qui 
publie cette infomiation, ajoute que les Irai- 
tés de commerce ayant été dénoncés, il con- 
viendra, au moment de Técliange des signa- 
tures, de frapper les voyageurs étrangers 
venant exercer en France d'une taxe ^ u i .  
valente 4 celle payée par nos natio-naux 
sous forme de patente, ou toute autre con- 
tribution pi'ofessionnelle.

I I  fa u t a m éliorer  
l ’h yg ié n e  des c a ve s -a b ris

.Aprésj une étude de la question des caves- 
abris. la  Société d'hygiéne publique a  émis 
une série de 'Vceux tendant á  ce que ® les 
magonnerics buuchant les soupiraiix soient 
percées d'ouverlures permettant ¡e passage 
tíe Tair; une aératlon sufflsante aesuréé 
dans les grands abris publics ; interdiction 
d'établir des abris den s les immeubles dé- 
pourvus du tout-á-Tégout; m esures propby- 
lactiques dans les locaux désignés comme 
abris ; emploi du lait de chaux, etc.

Des combats locaux ont eu lieu la nuit demiére au nord de 3  
Kemmel, oü Tennemi a attaqué dans la direction de Klein S  
Vierstraat : il a été repoussé par des troupes frangaises,

Sur le reste du front, rien á signaler.
I  Bourse do Paris du 14 Mal 1918
s VALEURS

Front belge
(13 mai). — Faible activité d’artillerie sur le íront belge. M 
Lutte de bombes vers Nieuport et Langemarck. §
(14 mai). — Activité moyenne d’artillerie. s
Nous avons effectué quelques tirs de destruction et de neu- S  , 

teaüsation de batteries, des réglages et de nombreux tirs de 1  < imL ^ 1' 
harcélement. 9

L.’enncmi a peu réagi. ”

C«ñ
ftkiémi VALEUR,)^

Front italien

,1171.......han.....Iiltt

Des tentatives ennemies pour attóquer de nouveau ie mont —
Corno (Vallarsa) et s’approcher de nos lignes du Dosso Casino 1  
(pentes nord de TAltissimo), du val Calcino (Asolone) et du S  
val Ornic ont été enrayées par nos feux. 3  -

Des patrouilles iuliennes et anglaises ont fait irruption dans 1  ¡ íwíl'uili?; 
le village de Pedescala et dans les tranchées de Ave (sud de S  ¡'‘•"J,.’»'-• 
TAsiago). infligeant des pertes á Tennemi. É  ’ t ííiii« l'"

Les actions des deux artilleries ont été plus vives dans la 3  IJCÍ!) .
région du Tonale, dans le val Lagarina, sur I’Aboline et au nord i  i'.ífl*'?" • - 
du Montello. s  '

Onze avions ennemis ont été abattus pendant la joumée s  S55i ttmab'.' 
d'hier. Les aviateurs anglais ont bombardé avec efficacité des S  
baraquements ennemis dans les environs d’Asiago. £

Front de Macédoine i
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(13 mai). — Assez grande activité de notre artillerie et de S  
nos reconnaissances d'infanterie dans presque tous les secteurs, S  I ruTvrw‘ÍM.* tT ^
en particuiier sur le front serbe et dans la boucle de la Cerna, M ’ Uqu/, m : ku^-cÓmñtini.’sso roi,"V  
OU pluftieurs coups de mam winonüs ont été repoussés. 3

Les aviations alliées ont bombardé les dépóts de Demir- §
Hissar et les terrains d’aviation de Resna. Un avión ennemi a =  
été abattu par Taviation britannique prés dc Livanovo. §

 ' s  ; 'Ul.!.- • mil. ai'l;., II'J ; liv. 3 mOLS 110 • El.#
C e r n a ,  b  u q u . ,  JS3; Euln, c o m p ta n t. Í8 0 ; Ht  3 mols aun-

UUNUUUtlHI uNummuinuflouiiiiRr
LE” T  lp"reniDlace!e Beurre

P elieria . 82.r .R am b u teau (¿ il81«l;2t34Ayuntamiento de Madrid



'• I

lí I

II '

.1 :

L E  M O N D E B L O C

EXCELSIOR Mercredi 15 mai 1918

N O T E S
LES COURS

- A. R .  Ia  duchesse de Vendóme, sceur
• a  rcH A lb ert d e  B e ig iq u c , e n  v illé g ia tu re  á  

l i s ,  a  v is ité  1’hdfMta) B ris to l, a ffec té  á  n o s
, )ldats, e t  le u r  a  d is tr ib u é  d e  m e n u s  c ad eau x  

<• ; in é s  á  a m é lio re r  k u r  o rd in a iie  e t  á  leu r 
r . t u r e r  d u  su p e rflu .

( QRPS DIPLOMATIQUE
—  La d y Granville, fem m e  d u  m in k t r e  d e

■ ironde.B rctog iK s i  A th én es , v ie n t d ’o ffrir,
• n 1‘hó te i d e  l a  l ^ a í t o n ,  u n e  g ra n d e  m a ti-  

0 • a u  b én éfice  d e s  e n f a n ts  d e s  so ld a ts  g recs.

■ ÍAISSANCES
—  L a  comtesse de B r im o n i d ’Ars  a  m is  a u  

m o n d e, á  B o rd e a u x , u n e  f i lk  appelée C a th e -

—  L a  vicomtesse R . de Beaufort a  d o n n é  
e  jo u r  a  u o  sep tiém e  e n fq n t, u n  fils : A lain.

MANCAILLES
—  O n  an n o n ce  k s  f ia n g a ilk s  d u  comle 

'iernard d 'f íu m ié r e j ,  l ie u te n a n t a u  178* d ’a r- 
-.illerie d e  tran c iié e . déco ré  d e  l a  c ro ix  de  
•fu e rre , t i tu la i r e  d e  q u a tre  c ita tio n s , avec 
Vflíe Solange de Rouaull. filie  d u  v ico m te  e t  
l e  !a  v ico m tesse  d e  R o u a u lt .

MARIAGES
’ —  E n  ta  c a th é d ra le  d e  P é r ig u e u x  v ien t 

!‘é tf«  b é n i !e m a r ia g e  d e  M . André de S ite , 
ie u te n a n t a u  15* d ra g o n s , av ec  Afíl« Blanche 
ic Saint-.iulaire. L e s  tém o in s  d e  M. A ndré  de 
Sézc é ta ie n t  : M M . k  g é n é ra l  o w i te  de  Sézc 
t  le ro m tc  d e  M a lle v ilk , s e s  o n e le s ; le s  
étnolrts d e  la  n ia r ié e  é ta ie n t  : k  com te C h a lu t

• t M m e d e  L av é rin c .
— L e  m a r ia g e  d e  AíHe EUsaheih de Meaux, 

iHp d u  v ico m te  d e  M eau x , an c ien  i n s ^ t e u r  
k s  fin an ces , e t  d e  l a  v icom tesse , n ée  B a lsan , 
lécédée, av ec  M . Camille Roche de L a  H igo- 
liére, so u s-Iie u ten a n t d 'in fa n te r ie , p ilo te  av ia - 
“u r .  déco ré  d e  l a  c ro ix  d e  g u e r re ,  fils de  
>í. C a m ille  R o c lw d c  L a  R ig o d ié re  e t  d e  M m e, 
lée  M ea u d re  d e  S u g n y , v x -n t d ’é lre  e ék b ré  
n  l ’ég lise  N o tre -D a m e  d e  C h á te au ro u x .

— C e s  jo u rs  d e rn ie rs , e n  l ’ég lise  d e  S a in t- 
P rie s t-en -Ja re t, a  é té  célébré  k  m a r ia g e  d u  
i,-;ilenan£ H e n ri D avid, d éco ré  d e  ta  c ro ix  de  

• 'u c rre .c h ev a lie r  d e  l ’E to ik  d e  R o u m an ie . ren-
r¿' ré ce m m e n t d c  R o u m an ie . av ec  MUe de 

PcUeport, q u i a  é té  conduit©  á  l ’a u t d  p a r  le 
m a rq u is  d e  P e liep o rt, c ap ita in e  d u  g én ie .

3EU1L5
—  L .l  m esse  a n n u e lle  d e  R eg iíiem  á  la  

m éwiolre des m íIifaiV ís e i tn a r in s  f r a n fa is  et 
illiés  m o r ts  pour la f a t r i r ,  célébrée, le s  an n ées 

n róoédentes , á  N o tre -D am e , aur.-i ü e u  e n
'é g lise  d e  S a in t-A u g u s tin , k  jeu d i 23 m a i, k 

10 b .  1/ 2 . L ’o ra iso n  fu n é b re  s e ra  p rononcée  
v t r  M g r  Ju lie n , év éq u e  d ’A rra s.

  L e s  o b séq u es  d e  n « r e  re g re t té  confrére
l í .  P h ilíf ife  Dubois. d u  “  P e tit  P a r is ié n  ”  a u ­
ro n t lie u  a u jo u rd ’h u i m erc red i, h  1 1  h . 50 . 
Le. convoi fu n é b re  p a r t i r á  d u  d o m ic ik  du  
ié fu n t, 2 2 , r u e  C lau zc l, p o u r  se  re n d re  au  
•im etié re  d u  P é re -L a eh a ise , o íi, k u n e  h e u re  
k  l ’ap rés-m id i, il s e ra  p ro céd é  k 1’in cinéra- 

ü o n . N i f leu rs  n i co u ro n n es . P r ié re  d e  consi- 
lé re r  k  p ré se n t  a v is  co m m e u n e  in v ita tio n .

—  L es  o h sé q u e s  d u  pasteur Charles IVii- 
grter, p ré s id e n t d ’ho ñ rteu r d e  l ’U n io n  n a tio - 
l a k  d e s  E j^ is e s  ré fo rre é e s  d e  F ra n c e , m em - 
>re d u  C o m it*  d e  s e w u rs  twMioaal, d écéd é  1®,
— m .ti i q i 8 . a u r o n t  Iieu a u  T e m p k  d u  F o y c í 

k  l ’A m e, 7  bis, r u e  D av a!, d e m a in  jeu d i, k 
14  h e u re s  p réc ise s . P r ié re  d e  co n sid é re r  cct 
iu*«ff>m ine in r i ta t io n .  11 n e  s e r a  p a s  envoyé

, 9- le t t re s  d e  fa ire -p a r t .  .
N ous ap p ren o n s la  m o rt 
U u  co n ile  H e ly  de L a  Reche-Aymon. lieu- 

e n a n t  a u  16* d ra g o n s ,  p r iso n n ie r  d e  g u e rre , 
ils  d u  co m te  e t d a  la  c o m te sse  G u illa u m e  d e  

,^a R oche-x \ym on, f r é r e  e l  b eau -fré re  d u  
o m te  R a o u l d e  L a  Rocbo-.A ym on, de la  
om tesse , née  d o  B ro g lie , e t  d c  M lk  E lisab e th  
I® B r c ^ H e ;

D e  Ja comtesse de Croy, n é e  A n n o n c iad e  de  
M ontebiae, décddée a u  c h á te a u  d e  M o n teau x  

L o ir-e t-C h e r) , m é re  d u  c o m te  d e  C ro y  e t  du
• ico rn te  Jo sep h  d e  C ro y ;

D u  sous-lieuienant d'artiUerie Jean Saul- 
lier, e n g a g é  v o lo n ta ire , to m b é  a u  c h am p

• l ’h o n n e u r , á g é  d e  v in g t  a n s  ;
D u  lie u íe n a n t  Marc Sainte-Chapeüe, o b se r- 

a te u r  d 'a v ia t io n . tu é  k  l 'e n n e m i k  4  m a i, fils 
iu co lonel d e  c av a le rie  en  re tra ite  S a in te -  

• 'h a p e lle  e t  f ré re  d u  c ap ita in e  R en é  S a in tc - 
C h a p e lk ,  é g a le m e n t m o rí p o u r  la  F ra n c e  ;

D e  l a  eom fesse  A finangoy , née  P é rig n o n , 
•lécédée k  E v reu x . E lle  é ta i t  l a  m ére  d u  capi- 
im n e  M in a n g o y  ;

D u  R . P .  Joseph Coorentaei. d e  la  C o m p a- 
r n k  d e  J é su s , v íca íre  g é n é ra l  d u  d io césc  de  
'ta lle  t ile  d e  C e y la n )  décédé su b ite m e n t á  
/ a l c u t t a ,  á  l ’á g e  d e  c in q u a n te -se p t a n s . I I  

. :ta it  p ro ch e  p a r e n t  d e  M . G e ra rd  C o o rem an , 
• n in is tte  d 'E t a t  d e  B e lg iq u e  ;

D u  co m le  I ta e s  de Caqueray Vahlive, á g é  
• k  so ix a n te - tre íre  a rts , p é re  d u  Ik u te n a n t  

lu b e r t  d e  C a q u e ra y  V a k iiv e , m o r t  a u  c h am p  
il'honrveur e n  1 9 1 7  ; de M . A rm a n d  d e  C aque- 

ay , d u  1 1 7 * d ’a r t i lk r ie  lo u id e , e t  d e  la  
i.ironne d e  F in fe  d e  S a in t-P k r re m o n t.

■ ÍIENFAISANCE
— L a  v e n te  a u  p ro f it d e  \’<Euvre 'de guerre 

’r -  colantes de vacances de la Chaussée du 
■laine. d o n t  M m e  F ra n k -P u a u x  e s t  ta  p ré « -  
k n te .  a u r a  lieu  d o m ain  jeu d i 16 , v endred i 17  
< sa m e d i 18 , d e  d e u x  h e u re s  á  s ix  h eu res , 
lan s  k s  fo y ers  d u  T h é á tro  d e s  C h am p s-E ly - 
d e s .  1 5 , a w n u e  M o n ta ig n e .

D w n a in , k t ro is  h e u re s , m a tin ée  m u si- 
nk. e t  a r tis t iq u e  d a n s  i a  sa lle  d u  th é á tre , 

.vec le  g ra e ie u x  txsocours d e  M m e M ontjovet, 
• l ik s  Y v o n n e  L eféb u re  e t  C o rr ie  P s ic h a ri, 
o u fe s  d e u x  p re m ie rs  p r ix  d u  C o n se rv a to ire , 
•t d e  M m e I ré n e  P o p a rd  e t  d e s  éléves de son  
c o k  d e  g y m n a s tiq u e  h a rm o n iq u e .

Priirt i ’eáritttr U s ams i t  NoÍM«»ie«. H c r it tis ,  
flécit, tlc„ i  ro ific t i t s  Putlieolioiu. 24, btt¡ltrari 
‘tiisenniirt. TfUtkini Ctnlrai S2->«- Surtan* : 

á 6 Aíiir«; dimtiscjits t í  fUts, t i  i  t» hewrts, 
i  6 htnrts. P ri*  sféciaui eotistniu é  «M sOMiMt.

O N a  dil le grand succés qu’eut dimanche. I 
au  C erde interalüé, la  féle*du <• Mo- i 
ther’s D ay  ». L ’hólqJ particulier du 

Fai¿ourg-Sainl-H onoré, oü elle se donnait, est 
une des ¿ u s  belles demeures de Paris. Mais 
l ’avouerai-je ? Je  n 'y étais atlirée, ce jour-lá, 
ni par le luxe du lo^s (qui fut, depuis deux 
cents ans, le centre el le décor de tant d*éié­
gances 'parisiennes). ni par la gráce des jar- 
dins, ni par les discours qu'on allait entendre, 
ni par le spectacie des uniformes el des toi­
lettes parmi les verdures toules neuves de ce | 
printemps mouillé. Je  voulais sinqslement re- 
garder de prés deux figures : une figure de 
soldat et une figure de philosophe. Je  voulais 
voir Joffre et Bergson, et, dans cetle sorte 
d'intimité mondaine, entendre tes voix de ce 
civil et de ce <1 militaire » . L ’un parla longue- i 
ment et trés bien ; l’autre se tut presque aussi 
longuement, e t son succés fut plus grand en­
core. C ar le maréchal ’a  ¡a réputation d'un 
homme qui sait se taire et qui veut se taire. ' 
Jl pourrait étre éloquent si cela lui faisait plai­
sir (il le prouva dimanche, .pendant quelques 
•iñnutes) ; mais il aime m kux étre un silen- 
rieux, et on lui en sait gré : il sied á  un glo- 
tieux homme d ’action d ’avancer dans la  vie, 
ijouche cióse ; on pense á ce qu’il pense... et 
ses «urires n ’en ont que ¿ u s  de prix.

Aussi, quelle cohue sur le passage du  ma­
réchal ! Officiers, feinmes, pholographes... 
tous s’empressaienl á  la fois dans la direction 
qu’on lui voyait prendre. II y eut un moment 
oü rempresseroent 'fut tel que sur le perron 
oü je m ’étais juchée je  faillis perdre i’équi- 
lil»e. Le monsieur qui m’avait involontaire- 
ment bousculée ct qui, lui-méme, essayait de 
voir. se retoum a vivement vers moi : « CHi ! 
madame. je vous demande pardon ! )■ II por­
tait un costume militaire et avait la barbe pous- 
siéreuse et les cheveux ébouriffés d ’un homme 
qui vient de faire une longue course dans le 
vCTt. Je  pensai : « C ’est dróle : je connais 
celle figure-lá. » U ne dame, serrée contre 
moi. comprit la question que je me posiis. el 
me dit á roreille, en rianl ; « C ’est le maitre 
de la  maison. »

T oul le monde a  su, il y a  quelques mois, 
le geste élégant —  plus qu’éléganl ! — ^de ce 
Parisién trés connu qui mettait son hótel a  ' 
la diqxisition de l’AIlíance et en déménageait 
lui-méme, afin que les inconnus qu 'il y conviait 
s’y trouvassent plus á leur aise. O n  ne 1 y voit 
plus jamais : ou, s’il est obligé d ’y  ^passer, 
c ’est en étranger qui s'efface, et qui s’excuse. 
.Dñnanche, il étail rentré de la can^agne, et 
rautom obile Tavait ramené chez lui un peu 
plus vite qu’il n’aurait voulu. L a féte durait 
encore. II s’était done mélé á la foule, pour es­
sayer, lui aussi, de voir passer Joffre. E t i! 
n 'y  avait réussi que difficiiement...

Cette fagon d ’élre pri^riétaire m’a paru 
•l’un chic extréme.

SONIA.

L a  s c e u r  d u  t r a t t r e

' Pdnnl 1>‘? .u h’i>i#icinp faii-
pnm t américain trcmve Mrs .Agnns New-
nian, la scetir de R'iger Cas-'ir.pnt, le traltre 
írlarKlaia. KHc aurait souscrit. dit un journal 
nméricnin. pOtir une scminie de 50.000 francs.

E lk  a'était íait acromitagner. dans .sa dé- 
marchc i>ar M- Michael Francis Dayle, 
l'avocat qui déíeiidil Lasenieiil lors de son 
procés,

L e s  c o l l é g i e n s  e f  l a  g u e r r e

Allez á la iwrle d'un lycée au mcanent de 
Tentrée ou de la sortie des éléves.

Certains détails de Tlmbillement des élé­
ves vous frapperont.

Beaucoup d 'extem es poríent des bandes 
mollRtiéres. lis  veulent imiter les soldats. 
Nombre d'entre eux aussi ont k  jioignet 
serré ¡mr un i in c r k l  de cuir oú est fixée 
k u r  monti-e. C'ost encoi'o une mode qu'ils 
ont empruntée aux combattants. Nous ne 
parions que pour mémoire des épingles ^  
cravate qui représentent des canons de «o 
ou de petites hélices.

Mais le  plus singulier c'est ceci ;
Les potaches qui sont coiffés du képi ou de  

ía  casqiietfe ont généralement supprimé le  
cordoniiel d'or qui en faisait lout le li.iur. lis 
í i ’en  ont gardó qutun petit morceau qul rap- 
pelle, au-dessus de la visiére, les minuscules

t/outs de galón cousus su r lo  bonnet de pó­
lice dont 9p servent dans leur cagna les  
i ffleie.rs du frtsit.

El, enlin. ee qui cs l tout á fait touchanl, 
qui est tout fe ía it beau. c’est que, q iim d  

passe un professeur, un p r o f ,  conime üs di- 
scnt, qui est manchot, décoré de ia  Légion 
d'lioiiiienr et dc ia croi.x de gucrre,- les ex- 
fernes,- sur le -scuil du haftuf, joigñent les 
talons. reclHleíit la position et saluent mili- 
tairement. T.ous nos compliments aux jeu­
n es clngses t

L e  t a n k ,  m a s c o t t e  d ’a u l o

Le tetnps est aux m ascottcs " AParis, 
t-'p?' . NÁnette e l Ilintíntüi enfants de la 
piaine picarde, qui sont cboyés. On sait 
qu'ils sont en lam e et qu'on les porte sur 
SOI. Londres préfére le niélal, e l  ce «ont les 
inascoltes d'auto qui sont fe l'ordre du jour. 
La dem iére est une réduction du tank. armé

RENÉ BENJAMIN
l’auteur d e G A SPA R D  

publie un livre charm ant «t |a i  
aur le soldat anglais :

L E M A J O R P I P E  
¡ E T  S O N  P É R E
I P R IX : 3  f r . 5 0  IMayo-ttien i t  go o/o)
' A. FAYARD et C". éditeurs, PARIS

voz-vous ii posséder en abondance ce qui nous 
est, depuis quelques mms, stricteoicnt 
sur<5 ? , \  vivre cbez vous, on ne se douterait 
guére qu’il y a une carte dc viande, une carte 
de sucre, une carie de p-nin ; hier encore, 
nous nous demandions, ma femme et moi, 
comment vous faisiez ; cela tient du prodigo...

— Ne voyez lá nui prtdige, répondit mo- 
destement la maitresse de maison. Mon mari 
étant tubercukux, j ’ai demandé fe son méde- 
ein un certificat qu¡ lui donne droit á sept 
cent cinquante grammes de sucre ; ma filie, 
étant rachitique, touche cent grammes de pain 
en ¿ u s  de la ratio*' nórm ale; ma mére 
•nffrme a drbit, e lk  aussi, ú plus de sucre et 
plus de pain ; enfia, mon ¿ u s  jeune fils. étant 
aitmnt de coxatgk. est inscrit pour une carte 
spéciak de sucre, de viande et de farine. En 
totafisant Ces petits suppléments, j'arrive á 
joindre les deux bouts. Vous voyez que yous 
pouvez vous servir sans crainte de nous priver.

— Je prendrai done quatre morceaux, mi- 
nauda Mme Pomme, qui aimait les douceurs.

— Crois-tu qu’dte sait s ’arrartger ! soupira 
M. Jciuffk k  l ’oreiUe de sa femme.

Et Mme Joufñe, k son tnur, soupira :
— Que veux-tu!... Ces Potrel ont toujours 

eu de la chance !... — Mai'RICE Level.

l e s  c o n t e s  D ’EXCELSJOR

SPimiTl DIE l

L b
PAR

A D R IE N  V É L Y

Le tank- m.ascottb

du scá canons et de scs m itrailleuses et 
ayant pour platé-forme le bouchon du radia, 
léur. Nous avons eu k  7o et Tavion : le 
taiik c s l plus vnlumineux. m ais il signifie 
])his précisi'meut que lout autre engin Técra- 
.■íemciit de l'ennemi. Quant aox passants, 
qui voient dans k s  mascottes plus de fan­
taisie qne de symbole, ils regardent passer 
curiensement ces "Cliars d’a ssa u t" qni sonl 
parfois allégrement poflés par une voitare 
légére.

G r a n d e s  c a u s e s ,  p e t i t s  e f f e t s

Les changem ínts daas le  personnel dcs 
hauts foncttonnaires causent parfois 
d'étranges viei.'^situdes dans le sort de 
Ieurs m odestes serviteurs.

Qunml M. de Selves quitta la préfecture 
de la «Seine pour devenir m inistre des 
■áffaires étrai^éres, Boucher, son fldéle 
huis.'iier á ohafne, ne resta point longtemps 
en faveur auprés de M. Delanney. Gomme 
son maitre, i! sortit de l'Hótel de Ville. 
On le nomina huiseier au Conseil de pré­
fecture.

C-pliii q u i k  remplaga. et qui. aprés lui, 
garda k  Sénil du cabinet préfectoral, s ’ap- 
pelle Dagnet.

Dagnel est d'une belie prestance et 
d'une iníposanío correction.

Pourtant, ■depuis hier. il ne veille plus 
fe la porte de' M. .feulrand.

Dagnet, deux jours aprés M. Delanney, 
a ahandonné k  palais municipal.

Devinez o íi il v ien t d'étre nommé?
.feu Conseil de préfecture. fe la place de 

Boucher. qui e«t redevenu Tliuissier de 
M. lo préfet.

Je vous prie de croire que Boucher, au­
jourd’hui, lend le jarret, redresse sa  taille 
e t  ía it  bomber son thorax.

ll  est pour ainsi dire rentré d'exíL

I m m u m t é  p a r l e m e n t a i r e

R E P A S  D E  G U E R R E
Aprés k  diner, qut avait été excelknt, on 

se m t le café; par discrétion, Mme Pomme 
ne mit qu’un morceau d e sucre dans son café 
et M. Jouffle refusa courtoisement l'infu- 
sion que lui offrait une jeune filie. Mais 
Mme Potrel, la maitresse de maison, qui |we- 
nait grand smn de ses inrités, se récria ;

— Un seul morceau de sucre? chére amie. 
Vous nV pensez pas ! Pren«-en deux et trms, 
je voua prie. Et vous, monsieur Jemffie, \xius 
n’alkz pas me faire k  chagrín de vous priver 
de \rotre infusión habituóle ?

—  Votre maison est décidément la maison 
de Cocagoe ! s'émervelüa M. Jouffle. Par 
quels mirack* d ’adresse ou d'économie arri-

Dans le dernier numéro de la G rande  
R evu e. M. Albert Mathiez fa il Thistorique 
de Timmunité parlementaire.

Co príncipe a uu illustre parrain.
C'est Mirabeau, cher fe M. Barthou. qui. 

le  premiiT, le proclama dans la fameuse 
séance oú ií répondit s i vertem ent fe 
Dreux-Bréz.é : « Nous som mes ici par la 
volonté du peuple... »

Quelques m inutes aprés avoir lancé cette 
fruculente apostrophe, il üt voter par ses 
collégues une m otion qui commengait par 
ces mots : « L'Assemblee Nationale déclare 
que la personne do ehaeun des députés est 
inviolable. »

Eu 179(1. la Conslituante eu t Toccasion 
de préciser les conditions de l'immunité.

Un député rovaliste. Toulouse-Lautrec, 
fut accusé d’avoir tenté d'embauclter des 
snldats pour coiispirer contre la süreté de 
TEtat. On l'appréhenda. On Tenferma fe 
i'hijtel de viiie de Toulouse.

JI excipa de sa qualité de député pour 
.se ppoclainer inviolable et réclamer son 
éiargissement.

On soumil lo ca.s fe la Constituante.
].a  question y  fut débattue.
Uu député de gauche, Garat Talné, pré- 

ci.'a le point de droi t :
— Je crois, dit-il, que notre inviolabi- 

lité. se borno fe ce que nous faisons dans 
cette assemblée : ailleurs. si nous avons le 
malheur de devenir criminéis, nous tom- 
berons sous l'autorité de la loi. II serait 
indigne de la liauteur de notre caractére 
de cTiei'clicr fe donner plus d’étendue fe l'in- 
violabüité !

II flt ainai admettre Tidée que i'inviola- 
bilité ne pcmvait en aucune maniére sous- 
trair© un député fe la loi.

Lii-de?siis. Robespierre, avee une grande 
lucidité. déclara que, du m oins. TAsaemblée 
était seule qualitlée pour suspendre Tin- 
violab ililé d'un de ses membres et le  dcfé- 
rer fe la justice.

,'<a doctrine fu t unanimement adoptée.
E lle ¡irévant encore anjourd'liui.
C'est done Tombre de Tlncorruptible qui 

erotége ceux de nos parlementaires brouil- 
és aveo dame Thémis.

LE PONT DES ARTS

M, Pkrre de NoUiac, conservaleur du musée d« 
Vo'sailles, a inauguré liier, á Rome, en présence 
de la relne-mére, une série de conférences aur le 
théme dc “ Rome iiisplratrke des artisUs fran­
gais >.

L'orateur s'est prinoipakment occupé dans 
cctte premiére causerie ae Tceuvre de Claude ie 
Lorrain. L’on sait que les ¿ u s  fraiches folies du 
maüie pavsagiste repr>Tsentent la campagne r o  
maine, Cláude le Lorrain esl de tous les peintres 
frangais le plus représenle dans les musées et 
colki-tíons d'Iialie.

M. Barrére et le personnel de Tiunbassade de 
Franoe, la mission mililaire frangaise. Mgr Du- 
chesne. M, llené Besnard. flls du directeur de 1a 
\'ills .Mértu’i s ,  f uelquca prélats et de nombreuses 
personnalité.# uu monde artistique et Ltléraire 
assistaient é  eetle manifestation de synipaUúe 
pour Tart de France

Les liorticulteups sont quelquefois forl embar­
rassés lorsqu'ils procfedent au cJassement d'une 
lleur nouvelle car les parrains n ’out pas toujours 
un joli nom décoratin üette fois, c’est le peintre 
le plus ami de la coukur qui a racUllé le bap- 
tésne et aous aurons la rose Renoir.

LE VEILLEUR.

P O I N T A G E S  A C A D E M I Q U E S par L ucíen M é tiv e t,

—  Dites done, maitre... II ty a aussi L u d en d orff quí ne passera pas au secona toar.

N ous nous prom enions, N elson  Brown  
c t  m oi, aprés avoir déjeuné ensem ble, 
quand une vo ix  claire ct joyeuse sc  fil 
entcndre prés de n ous :

—  Bopjour, c h e f! .. .
U ne auto s ’était arrétée contre le trot- 

lo ir  ; Tinspecteur de pólice R obiuet eu  
éta it descendu et se dirigeait de uotre 
cóté :

—  Bonjour, Robinet, dit T illustre dé­
tective, en  allant fe la rencontre du  jeun.- 
borame, je  s a is  charmé de vou s voir.

—  .Moi aussi, ch ef... Je vous ai apergu, 
du ta x i oü  j ’étais, e t  je  n ’ai pu  résiste. 
fe Tagréable plaisir de vous présenter mc: 
devoirs...

— O n n ’est pas p lu s aim able... E t jc 
suppose que vou s voilá parti en  espédi- 
tion ?...

—  Oh ! une affaire des p lu s banales...
—  D ites toujours...
—  Le patrón a regu une lettre anonynic 

l ’inform ant qu’u n e certaine dam e Merin- 
gu e, couturiére, habitant 92 , rue Man 
sart, avait disparu depuis quinze jours. 
N ous n ’attachons qu’une valeur trés re!; 
tive  au x  dénonciations dc ce gen re... Mai 
n ous n e som m es pas m oins ob ligés de k;. 
vérifier... E t c ’est de cette vérificatioi

.q u e  je  su is  chargé... J ’a i done pris un. 
auto, et j ’ai cm m cné avec m oi, á tou; 
hasard, un sem ir ier ... La bonne danu 
est peut-étre tout bonnem ent chcz elle, 
m orte depuis deux sem aines...

—  'Voulez-vous que nous vou s accora- 
pagnions ?...

—  Ce sera un véritable honneur pour 
m o i... M ais je  doute que Taffaire présente 
pour vou s beaucoup d ’in térét...

—  On ne sait jam ais !... E t puis nous 
som m es désceuvrés cet aprés-m idi... Qa 
n ous donnera Toccasion de passer notre 
tem ps avec un charm ant gargon...

R obinet rougit de fierté, flatté, ct 
s ’effaga pour n ous laisser m onter dans !u 
voiture, oü  le  serrurier était déjá ins­
ta llé . Cinq m inutes p lu s tard, n ous niet- 
tion s p ied  á terre devant le  92 dc la rue 
M ansart. N ous pénétrfemes sou s la  voüte, 
e t  R obinet, s ’adressant á la concierne, ck- 
luanda :

—  Mme M eringue, s ’il vou s p lait ?
—  E lle n ’est pas lá.
—  Oui, je  sais. M ais u ous avons bcsoin  

de m onter chez elle.
E t  il exh iba sa  carte. L a concierge, 

terrifiée, leva les bras en s ’écriaut :
—  A h ! m on D ieu  .!..,
P u is e lle  ajouta :
—  Q uelle histoire ! ... E nfin , iliontcz, 

m essieurs... C ’e s t  au s ix iém e... Son rom  
est su r la  p orte... V ous trouverez peut- 
étre so o  m ari.., S eu lem ent, je  vous pré- 
v iens q u e ...

• Epargnez-nous v o s exp lications, d it 
sévérem ent N elson B row n... S i le  mari dc 
cette fem m e est lá-haut, le s  sienn es iious  
suffiront sans doute.

N ou s gravim es le s  s ix  étages, et ro u s  
n ous ai-tétames devant une porte su r la- 
quelle éta it clouée une pancarte portant 
ces m ots : « M m e Constance M eringue, 
couturiére á fagon. »

—  J e  va is com m encer par frapper, Ct 
R obinet... S i nous en croyons la  coii-

Heureux celuy qui pour devenir sage, 
Du mal d’autruy fait son appreotissagc.

A insi d isait, au m oyen áge. le ¡bon abb.i 
de Bellozane. Sa m áxim e, dc nos jours. 
{XMirrait servir d e devise aux m alades qui 
ont p ris las P ilu les Pink. C'esl bien, eu 
effet, le  m al d’autrui e t  aupsi la  guérison  
d a m al tfautrui qui ont ía it  Ieur appren- 
tissage. Comment les m aladts so n t-ils  por­
tés fe donner leur préférence au x  Pilules 
Pink ? Sim plem ent .par ce seul ía i t  que, 
d ^íu is trente ans, on n e p eu t pas ou\ri!' 
u a  journal sans y  lire la  relation d ’une ou 
de plusieurs g u é r i» n s  opérées par les P i­
lu les Pink. guérisons b ien  authentiques, 
présentant loutes les garanties que Ton pout 
donner : nom. prénom, adresse et nténie 
portrail de la personne guérie.

Loraqu’on ec sent malade. on .songe de 
'u ite  á  sa guérison. L’obsession latente des 
guérisions des P ilu les Pink se .révetUanl 
alors, on -p«ise au x  Pilules Pink. on prentl 
les Pilules Pink. e l  bientót aprés on guérit. 
gráce aux P ik iles Pink. Vou.s m’en  cro iiv / 
si je  vous d is que ies P ilu les Pink n’au- 
raienl pas aussi b ien  réusst si elle? 
n'avaient pas aussi bien guéri.

E t vo ic i une guéri­
son de p lu s :

Notre correspon- 
daníe de ce  jour eal 
Mme Florentioe Bret. 
dem eurant fe la P ie i-  
re-du-Guá ilsére) : 
« Vos P iló les Pink. 
éorit-elle , m ’ont ía i;  
énormément de bien.

Depuis plusieurs 
n » ls  je  n'étais pas 
sa tisfa lle  de m a san­
té. J’éta is  fatigué©,

51“  FLonE.vTisE BHET. fném iée et. m aigié  
tous le s  soin?, je  

n ’éta is pas parvenue feenrayer m on dépéri-- 
sem ent. J'étais fe b ou l de forcé lorsquc, trés 
heureiiafJiieiiL des per-sonncs guéries par 
vos pilules ont eu  l'occasion de m'en vanfer 
Tefíicaeité. J ’a i pris. m oi auasi, v<Hre bon 
rem ide e t  je  n’a i pas lardé fe constater un© 
am élioration do mon étaL J’a i retrouv-'; 
toutes mes forces, j'ai bonne mine, j© 
niange arvec beaucoilp d'appétit e t  digére 
forl bien. E n un m ot, ma santé e s í Iré" 
bonne. »

L p.s Pilu les Pink sont ROuveraincs contfo  
i'anémie. la chlorosc, la faiblesse générílr . 
les maux d'eslomac. m igraines, nevi-algii' 
«Jouleurs, épuisemunt nerveux, uouras- 
Ihénie.

Elles sont en vente dans toutes les phar­
m acies ot aa d(^ót, rharm arle Gablin, 23. 
rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 ia boite, 17 fr. 50 
les six  boile.s, franco, p lus O fr. -iO par 
boíte, montant de la nouvelle taxe 
cable aux spécialilés oharm aceutiflucs d e-  
p u ú  le 1"  jufn.Ayuntamiento de Madrid
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cierge, il y  a des chances pour que le 
mari so it Iá.

II frappa done plusieurs fois. A ucune  
K Áx, aucun bruit ne se  firent entendre á 
Tintérieur.

—  II ne m e reste p lus, reprit Robinet, 
qu’á reqqérir le  serrurier d ’avoir á  ouvrir 
U serrure.

— II n ’y; a  pas autre chose á faire, 
tnon cher R obinet, déclara N elson  
Brown... D e  d eu x  choses l ’une : ou  bien  
íler in g u e n ’cst pas chéz lu i, et nous de- 
vons nous résoudre á  cette cSraction  
léga le ... ou  b ien  ü  est chcz lu i, et sa  mau­
vaise volonté á  n ous répondre nous le  
rend déjá su sp ect... E t, dés lors, n ous ne  
devons pas hésiter á entrer saq s sa  per- 
m ission ...

Ce raisonnem ent était d 'une dialectique 
im peccable. Pendant que le  m attre par­
lait, le Serrurier avait pris, d aus sa m u­
sette, un trousseau de rossign o ls... A p rís  
quelques essais, le  péne g lissa  en  arriére 
et la  porte vira sur seS gonds. N ou s nous 
précipitám es d ans une p iéce oú , d ’un  
coup d’ceil, n oys apergúm es quelques 
m eubles sim ples et u n e m achine á  coudre. 
ÍLJo hom m e était assis, n ou s tournant le  
dos, devant la  fenétre, e t  lisait, ou  sem ­
blait lire im  joum al. N elson  Brown alia 
résolum ent á  lu i e t  lu i m it la  m ain  sur 
l ’épaule. L ’hom m e, alors, sursauta, ñt un  
brusque dem i-tour, n ous dévisagea, puis  
bondit dans une encoignure, les po ings en  
avant, dans une attitude défensive. Sur 
jm  sign e de N elson  Brown, R obinet 
s ’élanga vers Thom m e et, avec une dex- 
térité toute professionnelle, lu i passa les  
jnenottes.

—  V oidez-vous m e perm ettre, mon  
cher R obinet, d ’interroger ce t individu  ? 
dem anda Tillustre d étective au jeune ins­
pecteur.

—  J ’allais vou s en  prier, ch ef, répondit 
R obinet... II n ’y  a pas de m eilleur ensei­
gnem ent pour m oi que d e vou s voir e t  de 
vous entendre d iriger une en q u éte ...

—  O h I vou s n ’avez besoin, d ’aucune 
Icfon, m ou am i. car vou s é te s  fort intel- 
ligent et fort a v isé ... M ais je  vous remer­
cie de consentir á m e passer la  parole...

E t, s ’adressant á Thom me q ui n ous re­
gardait avec des y eu x  de béte fauve tra­
quée :

—  V otre nom  est bien M eringue?... E t 
vous éte s  le  m ari de la couturiére dont on 
nous a signalé la disparítion ?...

L ’hom m e fixa  N elson  Brown avec une 
expression  hébétée. II ne fit aucune ré­
ponse, m ais ses bras se détcndirent dans 
un geste  violent, com m e pour se  débar­
rasser des m enottes, tandis qu ’il  élevait 
ses  m ains á la  hauteur de son visage, en  
tordant ses d oigts avec effort.

—  E videm m ent, poursuivit N elson  
Brown, ces p etits  bracelets vou s privent 
dc la liberté de vos m ouvem ents... II dé- 
pend de vou s d ’en  étre débarrassé... V ous  
n’avez qu’á nous donner des cclaircisse- 
inciits de nature á n ous satisfaire... Je 
liésirerais savoir, M eringue, pourquoi 
vous n ’étes pas ven u  ouvrir votre porte 
quand nous y  avons frappé ?...

M eringue resta silen cieux ; m ais il re- 
com m enga lé  m ém e geste  désespéré des 
bras, des m ains et dcs doigts.

—  V ous ne voulez rien dire ? fit le  
grand détective ... V ous avez tort... II 
vous suffirait pourtant de n ous rensei­
gner exactem ent sur la d i^ a ritío n  de 
votre fem m e... A llons, M eringue, dites- 
nous ce que Mme M eringue est devenue  
depuis quinze jours...

M ém e m utism e chez M eringue, dont 
les m ouvem ents devenaient de p lu s cn 
plus désordounés.

—  Jc crois, m on cher R obinet, dit Ncl- 
son Brown en  se  tournant vers le  jeune 
inspecteur, que, pour une fois, le s  lettres
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l ' A i l e t t e  (23 o o t o b r e - 2  n o v e m b r e ) .  par  
M arcel P révost, de ¡'A cadém ie ¡ran fa íse .
A  Tcncontre dos rois abhorrés. qu'elle co-

ue 
et,

. - ______  on
disait av.ír/'füis, appomté, pour décrire les 
batailies actuelles, Car, je vou s le  demande, 
peut-oii périeu.tenient donner le  nom d’his- 
toriens ou d'hlstoriograpbes aux anonym es 
rédaoteurs de ces communiqués fieuris d ’ex- 
traordinaire? iiéologisntee dont la  briéveté 
et la  martíalité sont Ies seuls om em ents ? 
Je sa is  bien qu’un Polybe rédivif ajoute, 
traq ue trimestre, á la montagne de ses  
tomes guerriers, « n  nouveau tom e... Mais, 
cela entre, s i  i'on ose dire, dans la d a sse  
deg monuments plus imposants par le la- 
tbeor, lp poids e l  lu, m asse que par la déci- 
eioQ do la  ligne et Tagrément des détails.

Touteftns,unac«dém icien a  pris sur lui de 
coniblcr la  lacune. Car un Immorte] e ’est un 
íonctionnairo, júest-ce pas ? La fondation du 
grand cardinal, qui compte dans son  sein 
notre président et quelques ministres, est 
nujoupd’hiii. au-dessus des Parlements, une 
sorte do Chanibre des pairs, aussi politique 
que littéiuii e..., entendez ceci, je vous prie, 
sans épigramme.

Se souvenant done des Boileau et des Ra­
cine qiii,^ juchés com m e des pincettes sur 
de paciliques liaquenées, faisaient pen­
dant la cam pagne de Hollande la  joie des 
généraux, il u suivi d ’un poste dc comman­
dement toutes les péripéties de cette íu- 
rieuse et glorieuse bataille qui nous a  acquis 
la boucle de TAilette. fta narration est done, 
sinon officielle, du moins officieuse. Elle 
est claire. 11 parle, on Ic sent, cn homme qui 
coiffa le bicorne de polylcohnieicn avant oe­
lui dTnmiorfel. Son lé d t  ne languit pas.

Vivacité. chaleur. hm-reur. intérét... On 
trouver^ dañs .«n bafuille toutes les qualités 
du rdmanvier, et, par surcroit, Texactitudé/

L.a V i e  s o c i a l e  d e  P i e r b e  D u p o n t  

docum ents in éd its  par L u rien  G híseltc  
áoímnes-nous bien curieux de connaltio 

les idées sociales du cbantre deg Bm u/i 
La moindre f>etite chanson buoolique iné­
dita ferait bien mieux notre affaire. Les 
TOÍ8, ies ohamps ae dépouillent et rever- 
dissMit. L’am our ies rajeunit : ite ne vielllis- 
sent pas ou, du moins, ils offrent au peintre 
ct nu poéte Tillusion d ’une résurrection 
ntólancoliqiic. .Muis plu.s que toute autre va­
nité humaine, Ies rimes políliques píiesent 
et trépassent. Qu¡ pourrmt chanter aujour­
d'hui aans ridlcuie le ¡ ha-nl d es  A u tíons  
qu'entoniiail. en 1817, fitubant de démago- 
gism e, le candide Dupont :

Le jour des grands destine ee léve 
Au ,'on «íu í-nivre ct du tambocr ;

m eit et allégeait le  labeur national. Vaude- 
vílJes, complaintee, pots-pourris, bnm ettes, 
calolins noéis, calolines... Cbaque province, 
choque état, chaqué corps de métier avait 
ses refrains, á  la fois vivants et Iraditicm- 
nels. Gailiards, indiscreta, su r Taile du 
chant ils passaient de büudie en bouche 
com pie une caresse égrillarde et malicieiise. 
l is  a'accroissaiení’en marchant. 1.a France 
était vraiment une monarchie absolue, íem- 
perée par des rtiansons.

Comme Ies auteurs des plus grandea mer- 
veilles, ceux de ces petits m ais exqiiis ch’ets- 
d ’ceuvrc étaient inconnus. A peine a-t-on 
retenu le nom d e  quelques-uns : celui d’Oli- 
vier Baseclin, 'par e x e n t e . . .  Cap, pour lee 
Pirón, les Panard, les CoUet, les Galtot, les 
Crébillon. e l puis les Desaugiers, lea I.« i-  
jon... ce ne sont point tout á íait des cban-

O  g u e r r a  ! c 'e s l  lo n  d e r n ie r  jo u r  I 
f .e  g l a i v e  b r i s e r a  ic  ¿ a i v e  
E t  a u  c o m b a t  n a í t r a  i ’a m o u r  1

anonym es nc vou s auront pas dérangé
in u tilem en t.. J ’ai la  conviction  que vou» i «  .  . . .
vous trouvez sur une p iste sérieuse... Ce 1 G hant du  } ^ le ,
Meringue m e fait Teffet d ’u n e belle ca- ! D a S  de T u S e  • ‘
aaiile C’esrt assurém ent lu i g u i a assas- i , . République tutélalre,
Hué et fa it disparaitre sa fem m e... Com- Ne remdnte jamais au ciell
n en t ?... D ans quelles conditions ? ... Ifeal uicainc sur terre
k’est ce que nous apprendrons s ’il  se dé- suftrage universel!
úde á parler... Je saurai b ien  T y con- ' Dupont. garde les réves de fra-
traindre, ou  j ’y  perdrai raon latin  A u tem ifé um verselle... Quille c e ^  earmagnole

surtout si, pendant ce délai, je  réussis, 
córame je  Tespére, á réunir quelques ín ­
dices qui perm ettent de le  confondre... E n  
tout cas, n ous n 'avons p lus rien á faire 
ic i... Le p lus pressé est de eonduire cet 
homme au D épót...

R obinet fit passer M eringue devant lui. 
Celui-ci titubait. S es  yeu x , qui s ’éga- 
raient, étaient injectés de sang. II fallut 
le soutenir pour lu i faire descendre les  
six  étagcs. La concierge, en  nous voyant 
passer tous le s  cinq, leva de nouveau Ies 
bras ct s ’écria de nouveau ;

—  A h ! raon D icu !...
N ous passám es la  voúte. A u  m oment 

oú nous débouchions dans la  rue, un 
ía c r e , surm onté d ’une m alic, s ’arrétait de­
vant la m aison. U ne jeune fcm m c, sobrc- 
hient vétue, asse;^ jo lie , le s  bras chargés 
de paquets, cn  descendit. Soudain, elle 
bous ajiergut, poussa un grand cri, Iaissa 
tomber ses paquets e t  s ’élanpa vers nous ;

—  Mon mari ! clam a-t-elle d ’une voix  
^perdue... Que lu i voulez-vous ?...

—  Seriez-vous M m e Constance Merin- 
íu e  ? intcTTogea N elson  B row u...

—  O ui, m onsieur... M ais, de gráce, 
0Xpliqucz-moi...

—  V eu illez, d ’abord, nous expliquer, 
taadame, ies raisons d ’une absence aussi 
Prolongée?...

• -  J ’étais aliée passer quinze jours dans 
taa fam ille...

—  Pourquoi votre m ari s ’cst-il refusé 
“ Uous donner ces renseignem ents ?

—  Pourquoi?... A tten d ez... que je  le  
rassure, d ’abord, le pauvre ch éri...
. E t e lle  agita rapidem ent les doigts dans 
la direction de b lcringue. P u is, revenant 
“ Nelson Brown :

Pourquoi il ne vou s a  pas répondu, 
¡bonsic-ur?... C ’est parce q u ’i! n ’avait pas 
tes niaius lib res... II est sourd-m uct I

Adlien VELY.

bo?ufs blancs marqués de roiix !
Pourtant. re» jiiétiv'® rapsM ics jacohinea 

íurent pvho; u i .«érieux par tes Datidins p1 
iesB rid'oiesdu temp». Kst-cepas leur mélter 
de prendre tnut ou sérieux ?

■ku Coup d'Etat, Tiiioffcnsif buocdiaste se 
fronvn roideiuent mitré de cette. curieuse 
pancarí - jxihetere ;

'< Dupont (Pieirel. chansonnier, tlemeu- 
rant boulevard BeaiiinaTchais. 2(5, k  Pari?. 
San? íintécédoiila judiciaires. Obseivations: 
déniagogiie e x a llé ; dangereux. A fait pur- 
lie de toutes les réunions. de tous les clubs, 
de lous les comite.s de propagande. Délégué 
au Conclave rouge. Figurait dan» tous le« 
banqueta démoeratiques socialisles,,. n 

Banqueta démocratique?... Conclave rou­
ge... I=a commission m i\!e  vit rouge, elle 
ti'iesi. Elle condaiiina le ciloycn-chansou- 
iner k  sep l aus do déportafion, qu'il ne f|| 
pas d'ailleui-s, grfipce aux aimables prin- 
cesses Matliilde ot .-\maégui... gráce uussi 
au prince Jéióm e Bonaparte et k  Georna 
Sand.

Enirc nous. Dupont (Pierre), chansonnicr 
était bien coupable. Non poinl, certes, d'a- 
vnir m is cn  péril. par sea ariettes, la óv- 
nastie heumi.sement régnante, Tordre ré- 
tabü, la nouvelie hiérar«Jie .. Non pus d'u­
voir tciito d'éti'anglcr TErnipire nai.ssant 
Ma:» d'avoir donné lo coup de gráce k  la 
chanson frangaise, bien matude depuis Bé- 
ranger.

Dans Tancienne France, tout commengait, 
tout finissait pai' des chansons. Jatnais on 
ne v it sous !e ciel nation ?i chantauto. Nou» 
ctions TalO'.ietíe de ta planéte. Au corps do
SuPdr, an coavent, ft la  oour, á la  viile á 

atdier, aux champs, pailout les flonflons 
les lampona, las fredons, les repons, lea 
bíiurdonsi. les turelure?... De ia peáletle 
oü les clergeons chantonnaicnt d'une voix 
p-nntup les éternclles véritA?, jusqu’au tróne 
du souverain, en passant i*ar tous les ate­
liers de la ruche frangntóe, la chanson ani-

R ie r r e  D c p o n t

sonniers. Ce sopt de» littéroleprs qui con- 
'freftmt, agréailem eiit sans dOüte. m ais la- 
borieiiaemept, ¡a nalverie ^t Ja priine-saut 
des chansonniers popujaires. Composés 
pour des cotcrics, leurs refrains, trop raíft- 
nés, trop épuiés. Irop précieux, ue furent 
ijsmaig fidoptés par le t¿pulaire, qui est la 
souverain maitre en matiére de chansons. 
De oes petites odelettes onacréontlques on 
a  fait mainte recueils... C’est la ju'euve de 
Tóphémére et du facíice de tous ces trousse- 
galnnts, de ces chopineurs d'encre et d'liip- 
pocréne. Dite?, que vaut une chanson quand 
elie n ’cst pas accompagnée par ta choc des 
verres. quand elle ne vit pas dans 1a m é­
moire populaire, quand d íe  ne .s’y accroU 
pas en marchant ? Que resle-l-il de Toeu- 
vre si prónée parce que poHtique de Béran- 
ger, gloire et lom beaii de la chanson fran­
gaise •? Comme Rouget de L’Isle. qui se  íá- 
chait quand on appelait la M arseílla ise  une 
chanson, le pére du roí d'Yvetot se guindait 
á  la taille de feu Pindare, saus d'ailleurs 
avoir jamate bien su cc qii'étalt, chez les 
Grecs, ce chantre de cochers olympiqueB, 
.1 PurgGons nos desseri» <lc chansons ft 
boire ». formule-t-i!, je rte sais plus oü. Dé­
plorable Diafoinjs ! Ah ! oui, la clianson fran- 
gaise a  été purgée et ipém e expurgée. Elle 
en est quasiment crevée. Elle est tombée 
dans Tohscénité et la haine de caste. II ne 
s'agit j-ilus de rire mote dc grincer des 
denfs. On nc parle plns de verser le  joyeux 
vin de P’i'snre. plein de philnsophiej de 
bonhomie rt de m aürr... muís le  sang. les 
inétaphores el Ies plus déplorables lieux 
communs.

Sans douio la  maclilnc, avec ses haléte* 
m enta convulsifs, sea sifflel?, ses hulule- 
m ents a  couvert Ies fredons de Tancien ate­
lier. Mais nos m es, en temps de paix, sont 
muettcs. Elles ne rétrouvenl guére leur áme 
bOAirdonnanle et colleclive que quand défi- 
lent nos aoldats. AIct's ta vieille chanson 
frangaise, exilée deg villes trop pudiboadea 
et des ateliers trop scientifiques, marche 
comme une vivandiérc épique áu milieu dés 
héros... Elle Ienr verse son ironie. snn opti- 
m isnie. Comme un lemps du Réam ais ct 
du Petit Toqdu, sor  ryftinie séculaíre ac- 
eonreil le.® éfapes ef rcnd le sol élastique 
sous las godillots.

L a  C réa x x e  • 
lio inan  d u  lem p s d e  la  g u e tte . 

p a r  H enry d e  F orge, caporal a u . .  A territo ria l
En aoúl 11. Edmond Rambaud, indus­

triel quiuquagénaire, pourrait quiélenient 
óenieurer chez lui. Comme tant d’aufi'ee, 
■les _pieds ft Taise dans Ies pantouíles bour- 
geoises e l ,tes oreiOes bien étoupé*^, i l  sui- 
\Tait avec nne patriotique anxiéíé. »ur les 
cartes et les bulletins, les \icis8itudes de 
la mqnatrueuse coiiflagration des peuplcs. 
Suns ídoute, il es t qólibataire. Mate n ’a-t-il 
pas. quasiment ft sa  charge, les cnfants de 
Jacquea Rambaud. son (réro, brave hcunme, 
sans doiitq. ef p.xceHent pére, selon la for­
m ule... m ais iadolent, dodelinont, et com­
m e som nolent dans la vié. Hormis aon 
violon, dont 11 est idoiálre, rieu n e  pas 
sionne eet amoUi.

Eli bien ! non ! En dépit de ses  cinquanfe 
ans bien sonnés, Edmond Rambaud s  coga- 
gera pour cdJéir ft íeu son pére. » Si jamais 
a  Ueu entre la France ct TAUemagne. a 
écrit ce derqier dans son teataHient, la 
guerre qui a  été le eouhail de foqte ma vie, 
jo oliarge mon filg Edmond de s ’engager 
inunédíatejiient-.. .ta i conlre les Allemands 
uno formidable crtVuice de haine... e t mon 
fils doit en h ériter! «

Kn effet. eu  71, pendant que le pére se 
battait á  rarm ée de la Loire, la  inérc subat

k s  pires oulrages d ’un edficier aHemand... 
Depuis, elle est folie...

■Voilft pourquoi Taíné des Rambaud en- 
dosse sfolquement !e glorieüx ham aie. Mate 
aon áge trahlt bientót sa  généreuse ardeur. 
I’ouibu, rtíorm é, il p asse la  consigne pa- 
ternelie ft son frére, le  m usicien ooux et 
timide. O m irad e de la  gueare 1 La poule 
inouillée cacfce un  héros í  II acquitte de 
son  san g la  terrible créance de 71.

Román htetorique de ia gueare... Eh 1 oui. 
Déjft, la formidable réalilé appartient au 
Jassé: C est  déjá, coinm e les autres grandes 
iiítes humaines, bonne m atiére ft romans 

c t  á piéces de tbéátre, L'auteur peut y  tail- 
1er ft aa guise, .prendre avec la  vérité loutes 
ies Iicences d’un Alexandre Dumas avec les 
mousquetaires de Louis XIII. II y  a, tou­
tefois, cette différence qui n’est ipas polile : 
la  docrnuentation de Dvimas te pére et des 
autres romanciers historiques éte it pure­
ment livresque... Ici, au contraire. la £ ^ le  
est tout ornée de vérités. L'ingénáeux 
de Foige, rom ancier e t  oaporai, a  mut^íiné 
ea  fable dans la  frandiéc. II a  poussé le 
gouci de la dociimenlatkHi jusqu'á Textréme 
mépris de la  m ort. Son (e u v t o . ft la  fots 
fabuleuse ot brutale, est oxcellcnte litlé- 
rairement et clviquement,

Jean-Iacques BRODSSON.

CONSEIL DES MINISTRES
-  —   -

Les membres du gouvem em ent se  sonl 
réunie en  Consei! hier matin, á TElyaée, 
so'us la  présidence de M. PoiEcaió, e t  ee 
sont enlretenus de la  situation diplomatique 
et miütaire.

Dans la magistrature 
M. Nail. ministre de la  Justice, a  la it  s i­

gner par le président de Ja République un 
projel de Joi relatif ft Torganisation, au re- 
crufement et «ux traitements de la  m sgis- 
trature e t  des juges de. pai.x.

La surveillance des irontiéies 
M. Ignace, sous-secrétaire d'Etat ft la ju s­

tice miHtaire, a  soum is ft la  signature du 
président de la République un projet de loi 
tendant ft édicter pendant !a durée de la  
guerre des peines correctionnelks contre 
les personnes avanl franclii ou tenté de 
franchir irréguliérement les íroiXtíéres ou 
ayant transporté des oorrespondances non  
contrólées ou ayant tranemla ou regu des  
signaux.

Les droits politiques
aux Índigénes algérieiis 

I=e rainisfre de Tintérieur a  présenté h  la  
signature du président de la R ^ublíque  
un projet de Ioi «ur Taccession des indi- 
génes musulmans algériens eu x  droits po­
litiques.

Crédits additionneis
Le ministre des Finano®  a  fsit approu- 

ver un projet de crédita additionneis con­
cernant le s  dépenses excep tionn elle  dea 
S e r v ic e s  cm ls,

Les propositions contenues daña oe projet 
s ’élévent & 382 millions dont 296 milUone et 
demi pour lea m inistéres militaires.

Les suppléments afférents aux dépenses 
exoEíplionnelIes des services civils alleagnent 
85 milbona et demi. Les principales de- 
im ndos ont pour objet de faire face á  í’aug- 
nientation des depenses d’cntrelien des  
évacués et réfugiés ¡36 m illions): dc ma- 
orer de 5  francs .par nrois. ft ia  charge de 
’Etal, les aHocafion? atlribuéas par Ies loia 

des I-í juillet 190Ó ct II juillet 1913 aux  
vleiUajds. infirm es et incurables, e t  aux fa- 
njUles ncanbreuses (27 rniUione) ; d'assu­
rer ía m ise en  apjñicatioii de 1a Joi du 4 mai 
1918 relativo ft la  mise en culturo des terres 
abandonnées (20 millions).

T H E A T R E S
Opera. — L'Opéra annonce, pour jeudi 

prochain, 1 6  mai, la reprise de .Suite de 
danses. le  charmant ballet romantique Ins­
piré par 1a musique do Chopiu, avec AEla 
Zambelii. Miles Barbier, Meunier, Schwarz, 
M. A. Aveline duna Ies lüh?? principaux, et, 
pour ta sam edi 25 mai. ta premiére représen- 
tation dc K ebecca. de César Franck.

Dimanche, le róie de Thais, daus l'opéra de 
Masaenet, sera interprété par Mnre Bugg. 
Lundi, en soirée. F ansi, avec Mme Lubin 
dans l e  róle dc Marguerite.

Gapudnes. — Le succée de Tamusant 
spectacle des Capucines augmente avec le 
nombre des représentations: de píus en plus 
ncHiibreux sont ceux qui veulent voir ou re­
voir P a ris  a u  b le u ! la  spiritueílo revue de 
M. Hugues Delorme, et Une p e tite  fo is, la  
délicieuse comédie de M. Maurice Heone- 
quiu.

TOUT PARIS VA ----------------------------------
A U X  F O L IE S - B E R G É R E

pour y applaudir
la fameuee revue

Q U A N D  M E M E !
30 tableaui, 100 artistas, 300 costumes
L A  G R A N D E  C U R IO SITÉ  

k ;  jo u r
L E S  PIED S NICKELÉS

avec les clowus Krangois, Jules et Albert
 G R A N D  S U C C É S  _____

XA JOURNEE :
Opért, reiftobe ; desnain. 7 h. 30, Rlgoletlo ;

SuUe de  JJsnse*. de Cbopin. 
ComédiB-Fimngaise, 8 h., i’.lbM Consta;:íí». 
Opéra-Cosiáqac. reOActae ; demain, 1 b. 30, Mi- 

reUle : 7 h. 30. Sapfto.
Odéon, 7 h. 45. ta Aobe rouge.
.Taadeville. 8 ta. 30. Faisons un reve. 
Porte^t-SCartis. 8 ta. la Flambée.
Aobigii, 8 h. 30. Qitaíre femme.'i e t  UR caporal, 
Palsis-Royal. 3 b. 30. la Cagnotte.
Chitelet, 8 b.. ta Course au bonhew. 
Anioine. 8 b. 30. .V. Bourdin.profUeur. 
OyiBnaee. 8 ta. 45, PeíUe Reine.
Atbénée. 8 h. 30, ta Dame de Chambre. 
Beo*i**ance, 8 b. SO. Vaus n\3t>ez rien á dé­

elarer ?
Tritnon-lyriqne. reí.; samedi, 8 h.. Si j ’étais roL 
Edooard-vn. 8 h 45, ta FoOe ttuU.
Capuoine», 8 h. 30, Poris au b le u ! revue;

L'ne petiíe fo is ;  Pour dire guelgue chose. 
Seala. 8 h. 30, Amour e t Cte.
Grand-duignol. 2 h. 30 et 8 h. 3 0 , l'E¡rpérÍence 

du docteur Lorde, ta Triangle,
Séjaeet, 8 h. 30, la Classe SS.
Tb. de» Artst, 8 h., ta s  Gosses dosis les ruines.

SPGCTACLK DIVERS 
Folies-Bergare (Gut. 08-60), 8 h. 30, la revue 

Quand mérne ■' 8 sotas, 35 tabieaux, 100 artistes. 
OlTiMi* (Cattr. 44-éffl, 2 h. SO ct 8 h. 30. spec- 

tacte de m ueío-ów (20 nuciéroe amusants). 
Calino de Paria, 8 h. 30 rt 8 íi. 30. Ml-Slingueti. 

Cbevallier, Rose Amy, tMftgasnd daos la revue. 
c m s iiA s

/Sta Oaument-PaUoe, reíAobe ; damaln, maU- 
fiée, 2 h. 15. et eoiree, 8 h. 15,

M O N T E -C A R L O
•AISON D'HIVCR »17-1S1t

H O T E L  D E  P A R I S
R É P U T A T IO N  M O N D IA LE

ChauJfaga central 
A PROZIMTre DZS rBRRASSES Dü CAsmo 

O u v e rt tom te l ’a n n é e

T I S A N E  B19NNARD
D«o la  6 o ik  tontea Pbsrmaoie».

DéuCBniSE , LAXATIVE 
DBPURATIVB ÍORCATIVE

V A R I C E S
U sm o d is ta m a o l « t  r a d k a l M i e o t  s o a la c é a a  m v  l e  pert
rdMud dec Bu cluüqiae de V..K  CLAVERIE,
234. FeoboeTS Siial-Mertm. .PARIS. Ukz fiiténut-M Notkñ 
n r  Itt Variev. t n n f i t fría lileBcnt rar demeeds. lüai om la 
fsoDe de Meedre Iu meiau e( um noMiaiieawAU déúéb

lacna
C o n s U p a jb io n  

I 2.'5o 2'50|

.D'H O RTYS-PARIÍi. ......ri-''

AVEC OES REINS MAUDES
on n'est Jamais tranquilie, car á  tont 
moment une aggravation peat se pro- 
duire. 11 importe done de soigner tont 
mal de d o s , méme le plus bénin, 
et le meílleor moyen est de faire 
usage des

PILULES FOSTER
^ P O U R  LES REINS ^

Elles font disparatare Tinflammation 
et rendent Tactivité nécessaire aux 
reins et ft la vessie pour chasser du 
sang Tacide nrique en excés.

U  BoUe: 3.50 ¡ 6 Boltes; 20 fr.,
ImpAt ea plus 0.40 par Bolte,

Dus toutes les Pbanuades ou fraoco;
I. BIKiC, PharmartM, 
W. Bg« St-rerdliiad, 

Ptrls-17<.

A R G E N T JDB

■:!T

' i i

'JODJLPm£&.AñBÍIÍ.
..aekUiidncfteriMtoii
RECOmiSSiHCíS, «ta.

Ayuntamiento de Madrid
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" I L  Y  A  L A  G U E R R E ” : C E S T  L E  M O T  D ’O R D R E  D E  L ’A N G L E T E R R E  C Q M M E  D E  L A  F R A N C E

E T  C’ES T POUR Q UO I L A  F O U L E  A CCLAM A M. L L O Y D  G EORGE LE  JO U R  O U  IL  TR IO M P H A  A U X  COMMUNES
Pour le peuple anglais, M. Lloyd George est le symbole de la guerre victorieuse. Et 
c’est parce qu’il le sait que le premier ministre a voulu et pu triompher de la cabale 
montée contre lui á propos de l ’incident soulevé par la lettre du général Maurice. On

sait que la motion de bláme proposée par M. Asquith fut repoussée par 293 voia 
contre 106. Le cabinet Lloyd Ceorge a done plus d’autor-‘é que jamais ppur poursuivre 
sa politique de guerre, pclitique absolument paralléle á celle de M. Georges Clemenceau»

PETITES ANNONCES
lé e tp titB  é i i  a r d r u  l a  (B ltiiat i t  par c t m s p u t i u i  

I I ,  boulevard des Italiens ( 2 ®)

v r  I  L  L E  -  D '  A V R A 
> M , n i«  ■ C orot. Pejp e iu lo n  ró iñ ü le  c o á í . ,  ’k PsÁr!.

DEMANDES D'EMpkOI 1 ir .  la li(na.
C H IS U h G lE > -D E - \T I» T E  F a U * .  ü e s B Í ,  m U *  U M e.

(tenMiQde i  uUllM T aúD dlDiAme. —  E c rire  
M IEL , 81, b o u le v a rd  ile h  C b ip e lle . P a rís .

ó m n ic T ít i i t  dém cflilllaé, 36 a iw . drem aude fé ra n c e  
d&vftt ou  r e p r t s e o u ,  p o u t  ro u r n l r  p e ü te  osuU on. 

DololBive, »3, f tubouT E  S a ln V U artU i, P a rts .
u  d a t ta n d e  é c r l iu re e  i  f a i r e  cb e s  s o l  o u  etJ® lot 

a u p i 'r é  d ’u u  n ia ta d e .—  .Viue M assa rt. 18.  ru e  
S c b o ff rr  {I6»>. ____________________________

am e iu -p rc* irM ia ti 's  l id te l - r i i s i iu la n t  demaiHie 
;© ra iioe  o u  d ir e c t io a  s lm ila lre . —  k c r ir e  H. D.>

i'7 , r u e  d e  J e r o e ._____________ ___________________
a m e  o ff r ja i l  g a r .  d m .  o c c u p s tlo u  gO T'Jiureau.etc. 

E n r tre  B lm o b e t, 41, a v e n u e  ü e  s a in t-M an d é .D
a y a n t  d e s  o o n io a ls sa iK e s6 te tid a e s 'd e m . em p l. 

tí»m« le  c o m m e rc e . E c r . B erto cb c , 8, r u e  Slocigre.

OFFRES D'RMPLOI 1 fr. 5B la llana.
0 1! d em . (Jane p e n s . r tn f l l te 'b O n t ie 'i  t. fa ire , g w .. 

aa<ai.fOuflre . HAf. e a l y . - a ’adL l8 4 .r .  d 'A ssas , P a r ís .

g '^ é r s n c a  p r  d o m e  o u  m A uage d t^x ieQ itl d ’u n  
\ j r  t t i  de  ( t.  —  B a lo tsu , t ,  p te M  R epubU iiue.

f f e n  d em a n d e  d ac ty lo , 150 f r a n c s  p a r  m o ls. — 
\ . r  E c r ire  ROBERT. í 3 .  r u e  ío u b e r t .

S o b lilsé , J e  rec iiep ch c  » s so « 6  a c iir ,  U b re , d i ^ o -  
u n t  de  500.000 r ra n c s  r o s t i n t  eo  b a n q u e . P oun 

a cb a ts  e t  v e n ie s  de  d o m atn es, b o is  e t  w re is ,  Béme- 
n e e s  9 * l o u i  M s u r ío .  —  E c r ire  ROBERT, 20, r u e  
JuElette-LaiB toer, P a r la  (17» a rr .)

□ dem . »u  K ino jrrepho  e le v es  o p é ra te u rs  p . c in e ­
m a s , 31. r u e  S a lD l-A sto in e , 2 I  8 b .. I»» é tage.O

T  'A rtte ttc  P5o«5, 17. av . T rudA toe, d em an d e  dam es 
1 j  P t obeasleu re  p .  r e p ré s .  fac ile . Belle sU oation .

O
□ dam . a r t i s t e s  eA d é b u ta n is  d lsiU ig . p '  c iném a. 

A genco L y s lo r, 17, r u s  La R ooheT oaciu ld , 3 8 5.

L' a  sÁuVEG.'UtDE DE L’EPARGNE,' ag eñ ce  de  re n -  
se lg n . f ln a n e te n  (8 Cr. le  r e n s e ig n e m a n t i .d o a .  

u n  re firéeen U D t ; beU e s itu a lio n  d 'sv eD lr. E o n re  
a  M. Ckunm aaie, 15, r .  d e s G r a i i í r * ,*  M bínn (S.-et-M .)

4 ' c o u r t tó r s  bom m ea e t  d a m e s . —  E c rire , 
o n  conrvotiuem . —  L a lan d e , 74, ñ ie  M yrrtaa.

SUOCESSIONS. TESTAMENTS 2 fr. 60 la ll(n(.
Avovat sp éc ia lis te , 4, s q u a re  .V au b eu re , p a ria .

LEOONS 1 fr.M la ligne.
’̂ i i e c a l a u r é s t .  P ré p . com p . Legcms p s r t .  m a m ., la t.. 
I  » p b llo . sc. P r tx  t r .  m o d . Se r e p d  dom . P a r ts  o u  

b a n lie u e . L g ío n s  p a r  o o rre sp o n d a o ce . H au tes  re re r . 
proT . 52, r u e  C oro t, V lU e-d’.Avray ¡S e ln e -e i-o isp '.

\  .TiíLAlS In d lsp . a p r . g u e r re .  ProD lez d e  v . lo la irs  
en  p r e n a n t  leqoiia  p a rtie . p a r  c o rra a p . P r ix  t r .  

m o d . P rép *  n» co m m ero e  e t  t» e i m .  Sfétb. Hxc. 
r e r  F - r .  M. no U m er. p» d d p l.,l,r .L ao > an d í,P aria  (17»i

Mi## > • ( : .  i i ix n e . ',  4. Bd S a in t- M a n m ,d ip l .c a m -  
b r l '! -  . dub. le í .a n g la ís .U ta d . te c b .e t  Iftt. (ToutS 

par I O f r .  73 la  legón. Se d ég face rs lt.

COUR», INSTITUT70NS 2 fr, 60 la llgna.
Q ilL ia tlo a  IttcrsU vp  incMieTMirtite p 'd e s  2 sex es  p a r  
i 3  FEttole T e c b n iq u e  S i9 é r l é u r e  d e  R e p ré se o la ilo n , 
58 é ta , c b .-d 'A n tin ,  P a n » , rbm léé  p a r  IndusB dels . 
C o u r i  c -a u x  e t  p v  c o r r e s p o u d a o r t .  B ro cb . g ra tis .

/V O T E  D'AZUR. saistJu  b s ln s  d e  m e r  e l  sa iso n  
fez b lv e r  ; v ie  de  fam iU e d a n s  b e lle  p ro p r ié té .  —  
E d o u a rd  Leoooq, j u in - le s - P in s  (A lpes-M axiiunesi-,

l / t a n i í l i e  p re n d .  p é n a lo n n a lr e s  ; b o u  a ir .  P r lx -m o -  
X 'd d r e .  V c rn e t, ."kuulon, p a r  V e y re  (P uy-de-D O m e'.

\  R CA C H O X —  VILLA-VAV.LHRA. ClUsíne rép tltóo . 
i X  ..............................  P r lx  m o d é ré a  ..............................

LUXEMBOURG, 134. r u e  d ’A saas. C bam bres d e p u ia  
33 r r .  P e n s ió n , 7 t r .  p a r  jo u r  -. pepas, 2 f r .  50. 

C u isine  .so tgD ée. S a ló n , p la n o , é le c lr lc t te .

Co te  d’A zur. Salso ii b a in s  de  m e r ,  sa iso n  b iv é r  
c l  v ie d e  faiUiLUe dan» boQe p ro p r ié té  (praiaion  

ou  vi& ger). Ed. Lecocq, Ju » u -4 « a-p io s  (A ip cs-.tia r .'.

HOTELS Paria

H o t e l  c r í l l o h ,
PIACE DE IA COMCORSE.

OTEL MlUABL.AU. 8, ru o  (le la P a lx " '(W é ','* "  
k e s ia u ra u i  t r e s  re c b ercb é .

D LTTE5 délrte  t r a n s p a r .  l» 'c b o lx .  em b. so ig n ., p o s ta l 
•10 k g . 20 r r  E nvo is  r r a n r o  d o n n e . r .  re m b . .Adressez 
coimnaTides I.-G . S ilbón , 10. p l. de la  P é c b e r le . A lger.

“m X ctiñes . \  GL.\Ó:
p ra tlq u e s , p o q r  to u s  u sag es . 
p ro d u ls a n t  ra p id e m e n t, so u s  
(OUS c lim a ts , b lo c s  d e  g lace  
e t  c a ra fe s  glacéos.
GLACIERES —  SORBETIERES 

OHHIÜH FR iaO RlFIQ Ü E 
23, b o u lev . S éb asto p o l, París

H
H O T E L  H O B L I N ,  6 .  r u e  C D auveau-L iga  1- 

(M adeleine). —  O uvert en  1916.
provinoa

T T O T E L  ANQÜETIL, SA IN T-FELIX  (lU u le -S av o le) . 
X I  . s é c u r i t é  ab so ráe . 8 fran o s  p a r  d o u r._______

LOCATIONS 1 fr. 40 'la llgna.
X > o u r- id u iT  a p p a n n n e n ls  m e u b lé s  o u  n o n , bo u t., 
X VlUas, s '« d r .  A geuce .M adeleine, 18, r u e  R oyate.

/ ^ b a t e a u  m eu b lé  G aronde a k u e g .  P a re . bo is . 
L a b fle , P ed legruo  (G lrondej.

^ r i L L A  m e u b l e e  ...................................................
5 33. a v en u e  d e s  S y co m o res , P a r ís .  (16»).

O IS E . O bSleau  m eu b lé , 50 m ln . P a rts -N o rd . accés 
g a re  raqU e, 6 cb . m alc., b e lle  ré c e p t.,cb a u ri.c cn t.,  

e au , é le c ir .,  g d  p a re  pécb e , c an o ta g e , cb asse  luu  
b e c ia re s , a g ra u d . raciJe. L o y e r r é d u i t  p o u r  sa iso n . 
f tlm b e r l, m s lso n  N arc lase , V ln e u il (OUe>.
J o l -  p ro p té  m .,  g azJa rd .O T ib .d )o U g ..rru lt,,k ic .5 .s (» , 

f f  W  Oo.uao n . n u — O u d ry , V ernouU lét,iS .«-t-<> ,):

VENTE a( AOHAT DE PROPRIETES t fr. la llg<ia.
XX » dentajvde 4 a o b e te r  I'RU PRIETE dé  - 100 é 
v_r 3u0 b e o ta re s  avac  b a b ita tio n . t r é s  aB cienne, 
b o a ,  e» u  e t  vu e . —  E c rire  4 .Mme O érom e,' lO, 
p la c e , d e s  HaUes, B ia rr lC .

v e n d re , p r .  p e n g u e u x .  t r .  b c iie  v tlla  p lu s -v a^u e . 
X X  E cr. F la n e t,  p ro p r lé i .,  B o u rd c ille s  (D ordogne).

■ p ta n s  vll!e''ln«iu3trl«ÉIe O rne , a  v e n d re  b e lte  t^ ln e j  
I  /  to n s t ru o tH n  ré c eo ie  ; ccm vleD drall a  t ls sa g e . 
.M. C hatrg irosay . A rg en tan .

T r .j .p a v U lc n  om b .,22.000 r .  G rin, S l.r .T ro y o n .s e v ry s .

T ó ñ e  'd U a 'i ^ v e n i e  e n tre  N ice e t  -Antibi s . v W su p ñ  
t f  12.000 m q 'p i r in  ra p p o r t .  b o rd  m e r, i r u n w .  P r ix  
45 .uuu-rra iK 8. G anot, V U leaeu v e-L o u b e t (A lpes-M ar.)

Siip . .p rc f ir lé té  ra p p o r t .  c. 40.000>, 4 50 k m . P a r l i .  
Bollé .b s b i l„ c o n J .  m o d . V astíe sd ép . ag eo c . p . éOev. 

d e  cd io li. P x 'iD o d . FacgialefD. L acom be, 8. r .  r ia r a d a .

r i t r . b .  d o m rtn e  d e  2<^ b ec t., bcus, p ra ir ie s ,  c é réa ie s , 
X c b i l é t b  e n  b o n  é lM  « t m o u b té .éV éc  p a re , 4 vend . 

d * le  S u d -O u es t. E teO óltat* d lr . p a r . r é g í i* '.  P.ourreirt 
d o m ie r  re v e p .lm p . E i t .  M. Sol, Ing» ctvH .M ontauban .

XTuH.M.A.NülE. V e o ias , lo ca tlo n s, iB xneub les. (Xxa- 
U ons. —  M. Chanifpri>say, A rg e n liQ . (O rne).

FLEURS ET PLANTES 1 fr.SO la llgna,
’O a i i l e r s  luillieki, ro s e s , a ru ro s , g la ie u ls , g lro n eeu .e tc . 

í X  E d . Lecocq, j i f q p r .  J u a n - k s - P to s  (.U pee-M arll.)

4~io il#  p o s tau x  a l l k l s ,  roees. a ru re »  b U n c s . g la léu ls , 
p a lm ie rs , e t r .  Ed. Lecocq. i u s b - k i - P i n s  lAlp.-.M-i

LEC O .N á’p ra t lq u a s  de> B téno , O acty lo , 
C uiuptabU lié. .C om m erce .. L a n g u es , eic. 
L íí® b5  s q r  p la c e , le  J o u r  o u  le  s o ir , 
é t  p i r  c o r r e ^ o n d a D c e .  É cole p Jg i e r , 
53, r u e  d e  R ivoU, b o u le v a rd  p o is so n -

I’CiUR DEVE-VIR PARF.AIT P U M 3 T E  . . . .  
uüU R S  SINAT DE PIANO p a r  c o rre jp o n d . 
•igM 'r. l ’é tu d e  m écan ., l a  re m p l. p '  u n  tra v a il 
in ; i i . q  it ‘*3nom . d» a n o . d ’é la d e s ,  e iiaelg . 
■ 11 iiq. l.'goRS p lu s  g u e  d e s  s s n é e s  d’é tu d e s . 

” INAT D'H.ARMOME, e ip U q a e  to u t, 
r.i:’ : ir! co m p :- iid re . Prép»*  a u  p ro fe s s , ,  d ip lom es.

c fcw i. #»ir. D em an d e r cr. in té r .  p ro g ram m e  
g ra tu r .  s t  fcu. L .-R , SIN.AT, 6, c a r re f . O déoo , HariA

APPARTEMENTS MEUBLES f fr. 60 la Hgne.
/"■•r.iiuLr ;:;#uLié-iT 4 ’s j o u m .  d in s  m a ls o a  p a r t . ;  
V - i i i \ "  v t r t .  41. r u e  d e s  Acacias.

\  p p . m . s. r . .  2 c b . 4 l l ls .  sa!. 4 m ang . gde cu is .,  
taX  gax  p a r t t .  250 fr . p .  m o ls . 39, r .  d .P e ttts-C bam pA

- i i i i i 'n n  b fiu rg ., b e lle  ebam b, m e u b . s . r .  tn d c p ., 
a l" , t.. r i j i i to r t  m o d .. 2» é ta g e . l t ,  r u e d e  B ern e .

ALIMENTATION 2 fr. la llgn*.
S a v o n s  vw », q u a l.’ex. g a r . p tire  buO e o liv e , p o s ta l 

lo j tg - ,  33 f r . ;  b t a i c  62 %  b u lle ,  post.lO  k g .,  31 r r .

/ r ta s á o ti lc t  e t  IXBur e n  ro n s e rv c . a p éc ia lité  p o u r  le 
\ j  f r o n t  e t  p r is o n n ie r s  d e  gm érre . D e m an d e r u r i f .  
T e rg u e r ,  18, ru e  A urlo l, T ou louse .

■ t>our é v ite r  la  h a u » e  dea dN irée» , d en i. l a r t r  F- 
X  P o s t, réo l. 25 fr . —  D ocks. 1, r .  a a p e y r o n .  P a rlé .

OCCASIONS 2 fr. la ligne
A  c n e te  GLACES e t  VERRES occss lo n . E cr. M. C he. 

a X  vauA, fa b rlq . M lro lle rle . 23 .r.M erctPur,I’e r i s  (ll*).

Á c b a l  le  gFwn. p ié c e s  o r  1,40, b ijo tix  2,85. pdallne 
X X  16 f r . ,  a rg e n t  14 c ., p ie r.B n es , d e n t le r s  p n x  ro n .  
E n v o y e r o u  écr. R o u g eau , 200, B d P e re lre ,  p a n ? .

J ’a rb é te  p la n o s , m ém e  e n  m a u v a is  é ts t .  EcrlTe G. 
V ss s te r , 164, a v en u e  da  Ve^-ssllles, P a rís . U rirent.

U f a o b in a  4 é c r ire  S m ith  P refu lB r. n» 10. b ic o lo ra , 
x T l p a r f a i t  é ta t .  VLrtor I.e fév re , S oc ié té  N ouvelle  
lie P u b lic ité ,-9 9 ,-  (XKUi)pi-£lysées._

A W »re?! p h filo g rap h lq u é  d é te r tlv e  9 X 1 2  avec 12 
X X  p la q u a i,  o b je c tif  t r é s  lu m io e u x . —  H ag erm an , 
1, a v en u e  F é l lx -F iu re ,  P a rís .

d'r .AP D 'ELBEü F a u  d é ti l l .  —  B D ltler, E lbeiif.
P la n o s . 3 , m e  C h& iler. V o ir c o n c ie rg e . P r lx  : 800 fr .

A - R T I C L E S  p o u r  p o i l - u s , —  P r i x  d e  G r o s
p o u r  re v e n d e u rs .  P ile? , B oU lers, A m poules, P ie rre s  
k b r lq u e t ,  c te . ALl.MENT.ATION. D em «D dér ca ta lo g u e . 
E íT lre  11), r u e  G au laln co u ri, Pañis (18* arron-1.).

B o n n e  oecaelcEi.' 14 d o u b le s  p o r te a  c d p llo n n ep s, 
avec  latir»! f e r r u r e s ,  e n  t r é s  b o n  é ta t .  4 vA ndre. 

E e r tre  4 M- S egond . 20, r u e  d 'E n g h ie n . P a n a .
\ f . v b .  4 é o rlre  : ach e té ,.éobam ge, v e n ú s  u e s  maírq. 
_TXdEi>..l5CH; BlCTie. 15. r .  C astag n ary  (M é t.P as tew ).

BTGIENE « t CHAUFFAGE 
4 la Ctmpagaa

AUMIU.TAT10N ÉCONOMIOIK
o n  eau  c h an d e  p o u r  l’o n ic e , 

le  b a k i, la  to ile tte  
p a r  le  F o u rn e a u  d e  c u líln e . 

Stock Lavabos, W.-C. 
E ip C ilt tio n t r a p ld e t

GIB-ARDOT-VINCENT 
19, r u e  de  M iroíiiesn il, P arís

T k tc U o iin a jre  B «sehere í)e  d f  120 fr . (occas* 73 f r .  , 
X Z  C lw ieatan ia iua  s s  voOuines, Su f r .  '3 8  f r e n e ' . 
B ib le  FlU ion 17 v o l ,  175 f r .  b ro ch é?  (98 f r .  rrdX # . 
L iste  O t e  15. DAMOtvALi-Bl D o m a rt-P o iith ie u  .Sotm nei

C H IEN S- !  f r .  90 la  llg n a
r p r é s  jo lie  c b le n n e  fo x - te r r ie r  4 m o ls, 40 fran c s , 
X v is ib le  74, sá 'euue  de Pcdssy . i  M alsons-L an itte .

S'p le n d ld é s  C f a ^ .  Lougis A lsaoe. M állnols, (jfo é- 
n e n d áé l. —  I.le tte , 44, r u e  T a llb o u t.

■CMev. IouU ajs. grtffoiks. p é k ln o ís . la p o n a is , 12 . ru c  
XX s ie -O en ev iev e , lé l.54» , C ourtievole  (g '« A sn ie re s ..

D
R d  5 l-& -T m a ln ,l3 á . B al r c p t  B # tlt  m . M etro ijd é o o . 
j->:. . ita m h r"  m c u b l. p . p . - i - t e r r e .  8, r a e  M llion i9*i. 

Obam b. c o n f. p . p . - J - t e r r e  11b. 13. r .  C h ab ro l, g, Est. 
Luxg>.-S-t- e . m jn .b g ..ra .l5 u ,J .6 -1 0 , 2,c ité  RougígiKMU,

PENSIONS DE FAMILLE t fr. 60 la ligne.
X ) '»?• d a  fam iU e, 40. r .  R épubU que. S t-M abdé. P n x  
X  m o d . c o n fo r t  m o d ., é* ee '.,c h iu (r. T é léph . 21. Sai.

'l> ro l ''ra 4 c u f  ú tp l. p r e n d  e n fa n ts  p e n s ió n  d a n s  m í i -  
X  so n  e am p a g o e  O ueat, 2 b e u re »  P a rís . S’a d re s s e r  
o. r u e  .Anibrolse-PAPé dO»..

LeSAVOfje:f¿í̂ .í',r
SáVONNERlt FKOVENCALE —  HARSEItXE SttJUST

_  p o s ia i ZB ir.
I-e» a p o s t ,  6 4  fr .

L es r> p o tl. tS O  fr . P* sol. gare c. reraM

■ \''’«b£*. d lM o tó ,,b e rg e rs  d ’A lsare six  m o ls  g r is  loup  
y  to u te  1»» o r ig in e , su p . te k e l n o i r  fe u  14 m ol?. 

R m  -m od . Bapdcru, 9. p u e é 'r n lo n ,  .Á Jfort'illP  ..ceine .
/T o i ip le  c h ie n s  Jap o n a is , p e t i ts  p a p lllo u s  b la n c -  
V-/ o ra n g e , b la n c  e t  n o ir .  F r lts c b , l5 9 ,F g  S t-A n to ine .

X > o llc le rs . fox  d ’E cusse , lo o k iu s . pékinol.A .— C benll 
X NalIOBBl, 6, Im p .d .  S iireaiix , s t-M au r ice  (S .i. T . l.

M"» LONOEO-N, 2, p l. L e roy - 
B eau lleu , 4 L lsleu x , a im 
é lev ag e  e x c lu s ir  d e  lo u lo u s  
n a in s  e t  m ln u sc . t r ,  im p o r­
ta n !  Is su s  chA m plona c t  t y i  
o b te n u  n o m b r. p r lx  F ra n re  
e t  é tra n g e r .  T e in te s  ; m a r ­
ró n , n o ir . o ra n g e . sab le  e l 
b lanc . G rande  v a le u r, n o m ­
b re u x  cb lo ts , r a r e  b eau té .

P r lx  in té re s sa n ts .

■ \f4 g n lt lq u e s  c b len n e»  b e rg e r  Alsai-c. e x c f ile n le  
U A  g a r le .  —  R a v m f l ,  V w n o n  (E u re '.

Etablissem ent D’ELEVAn* 
MARETTE, 7 m lb . d u  m é tro  
V m cen n es , 131, B d IlOlel- 
VlUe, M on ireu iK S .l, le i. 225. 
C en taine  c h ie n s  p o lic ie rs  
to u te s  ra c e s :  c-blens g u e rre  
é l  fo x  r a l l e r s ;  c h lc n s  luxe 
n a ln s . E x p é d itio n s  I» pays.

B ngH íli tp o k e n .  
S n c c u r ia lé  4 TROUVlLIE,

23, r u é  de  P a rís

L o u h x is  i ia tiu , gn lT o u s  b a lg ., 44 0 .. r .  VOOlé, P a íH -

ANIMAUX DIVERS t fr , 60 la llgné.
O u p e r t ie  llo n n e  e t  s ln g é s  4 resw lre. E c n r e  n x e r 
t.7 ren d e z-v o jjs . —  DEBAT, 14, r u e  d u  Midi, 
.N eu íU y-sur-Selne.

CHEVAUX, VOITURES et HARNAI8 i  fr. la  ligne.
A vend , b é éu  lu .u iee u  c au u lch o u lé  p» cheval li°53. 

X X  1.350 f r .,  v u lb .  74. a v , P o ia sy . .M &ísone-Laíntte.

AUTOMOBILES 2 fr.6S la ligna.
■\TeiKte L lm . 1910 20 IIP  re m ise  4 n c u f , m o te u r  vé r.

V l.am s’rn e , p b a re  de  se c o u rs  e t  p n e u s . —  K. D., 
229, ru e  ü u lw o l ,  vm ce-m ir-i,

■ g ro ltu rB iie u iio i-d e  D ion m o n o  8 H P  G teudel-B oscn
V p .d o c t ' ou  p e í. com X  v. 1.750 f. V au cb e re l.R o y an . 

0 (} ~ A Íii3 s ra t" p u r i író te r iT ’iiiu ie s  n á rq ú e sT  l ^ á v T d e  
O  la R é v r l te .  N eu illy  (S eine i. « é p l .W a g ra m  09-58.
4  p la ces  d e  D lon 8 HP, ty p e  A. U-, m a g n é to , o e rb u - 
- ±  m te u r  C liu d e l. M énard , 34, r u e  S l-D om tn ique .

8ÉGAIEM ENT. TIM IDITÉ ' 3 l r .  la  ligne.
M. B arb e , p ro fe s s e u r  ^ é c „  6, r. G am betta , T ou louse .

V I L L E Q I A T U R E S
L a Cóte d 'A stir

\  ’V  P f£e  CANNE». LES ROCHES ROUGES 
.T taX  X  D offiiü .m er. C en tre  e x c u r s lo p s  EeiéceLA G

C \  TÍ» ■E’ T j 'T J T ?  A T ’ LE GRAND HOfEL 
#TXA ~ X X l i j r v X Í . f \ . . L  b o rd  m er. S itu é  uniré  

N ice e l  M oQle-Carlo. A rran g e m . O u v e rt U u t  l’g tí.

• Ñ T n v T t ó  n  \  Ü T  r \  TEmiiifDs.HOTEi 
aIX V Z á T X  AJj“ k / t a l .X V X J \_ /  T o u jo u rs  ouverL  
T r . f ra is . C uls. íb o n d . ,  so lg n . P “ 1 2 f r .  p .  J». B“* m ar.

X Í C E  G» H O TEL O’ CONNOR
T rée  c e n tra l. —  O u v er t to u te  l'a p n ée .

DIVERS ^  S fr.SO la Hgne.
1 0  fra itb s 4 la  p e rs o n n e  In d iq u a n t bicyvilelte de 
X d am e é  v e n d re . E c r ire  o u  s ’a d ’ L o g rls  (B ra sse n e , 
•-"'2. m e  I r r iy í - n e .  T é lép h o n e  n» 46-77.

/A O F ta iP E  V ítale ou  p a rtleU e  v a in eu e  p a r  DIEÍ:. 
V-f Dvux b ro c h u re s  f c o .0 f r .5 0 .  NORV.AL I N S T I iu i ,  
23. r . d "  R lv o il .P a r í» .. iV o lr  íe s  a im tn ic '''.  # u lv a ! i i . .- .

'\ r .M ., \D E S  CHRONIQUES. pn DIEU KcuX
# f l  h ro c h u re s  fr a n c o  O f r .  5ü. NORM.AL IN S T l i l ’ l. 
23, T. lh -R lv o ll.  P a rle . :V c ’* • '  .t,m onee» ?:u v it ,i ,
T"'N .AM.ATEUR, M. B ré m o n d . a ch e té  t r e s  c b e r  
X i p o u r  c o lie c lío n j, 4 P a r ts  c t  e n  p ro v in c e  

g ra v u re s  an c le o n e s  tra a g a la e s  e l  a n g la ise s  de  H u -' 
J a n ln e l,  D e ím c o u rt, D e m a rte au , W a rd , c t -  p t  
a u is l  q u e  m ln u i i i r e s .  —  L u í é c r tre , 269. r u e  = au it. 
H onoré , P a rís ,

lOTuraercBs, p ro p r ié lé s ,  e m p lo is . DE LA BOHlE, 
N aiile?. G ra tis  /o u r n a l  d ’ln n o n c í*  (15» a n n é e i, 

't . t U T t ,  í e c r t i  de  tam iU e, rev en , a p '  aioisi 
' M "- l.A.-iáAhTHís, 28. r u e  V a u q u e lln . P a rí»  (5»j.

V T r ^ ' i T ’ A prés LA COTB P 'A Z V R , q u l p u b lle  la 
_ » (XXtaXli L ie te  d e s  E lT o n ser»  p e n d as it l’tuver, 
LES ALPE» FRANEAISES p u b U e ra  C haqué sem albé . 
d u  15 J u in  BU 15 sep te m b re , la  L iste  olfipléU e dei 
V lllé g la tu ra n lf  d c s  Alpe», d u  D au p b ln é  e t  de  Savoíe. 
D irecU on 4 Nioe e t  Alx-lés-B&lDs.

L a  Montagne
V E R X E T - L E 9 - B A D F & M ? n “eVt
Ib e rru a l o u v e n  to u lé  t ’a a n é e . E a u x  eu lfu re u sé s . 
HOTEL DU PORTUGAL. V1U46. &ENEQRE, «ddU aU t'#

L es E a u x
A  T V  T ?  K T X T O  HOTEL DE L 'Eim OPH 

ÍX X - A .- L E S - Í J ta X .X .L N Í 5  ,G d ja rd * e tJ a rd » -R e s l .

/ S h .a l l e s -l b s-EAü X (S av d le '.' B o jg l dú ’ C b*le 'au"5  
G rand  BOUI, o u v . le  i'» .in4 l.. S ^ o u r  recom m andé.

T  T T 'V 'X T 'T T T T  -L E S - B A ’IN S  • (H s u te 'S tó n e ) . 
X i  L - A - A K I J X I j  M O D E R . K '  h o t e l  
M*** CONU», p ro p r lA u lre .  — L e  p Ju s  ra p p ro c b é  de 
l'é ie tH lssem eQ t th e rm a i.  T o u t le  conT ort m o d én ié . 

O u e e r tu ré  ie  -15 m ai.

L es A lp es franpaises
■ p 'D T T k T T 'C -L s s - B A lN S  Le PavU ion-H O tel Lafont 
X -lX V X X y -i’J O  in a u g u r e .le  l " J ú i n  d a n s s o n p a r c  
L E  ROYA!. HOTEL, c M isin K t»  m o d . '^ v é c  d e rn . o o n t

L a Mer
" D etites-D a u x s  (S .-L ). a  lo u e r  m ate , m enib., Jard ., 
X  t e r r a s s e  s .m e r .  S’a d r .  H e r4 )e rt,-3 ..p l. d e  R eunés.

“EXCELSIOR” RETRIBÜE
tes p h o to g ra p h ies  in tS re ssa n te s  
quí tai sont enVopSes par ses 
correspondants et lecteurs sor 

La vie sociale. La vie artistique. Les procis 
ímportants. Les accidents ^ aves. Les événe- 
ments locaux. La vie économique. Les sports- 

Tous faits pittoresques.

c
B
ORAPHOLOCIB 2 fr. SS la llgna.
CARACTERE. « H ltu d é s ,  elc., p a r  l’é cp ltu re  ; 3 fr, 

H le.i d® la c h lro m an e ie . 2 b e u re s  4 7 b e u re s , 
to u s  ¡e s  ]ou r« , d im a n c h es  e t f í te a ,  o u  é c r ire . — 
4!mc L a a m a rire s , 28, r u e  V su q u e lla , P a r ís  (S*).

A P U A T  C T  UCM TC RC T IT O C C  pauement d e  co upo ns . argent de  sdtteH i/nH I C l V C n i C  UC I I I ílCO banque g ir o s  (54»atm6e).t7.r.RambDtaau.Téiepb.

!««• Y o u s  le  savez,
M a d a m e ,

S e  b i e n  p o u d r e r  e s t  u n  A r t
combien facile sl vous vous servez de la

L .  F o n f l d l r e  d e  r ¡ z  d e  L m i i y  , J
im palpable, velou téc , h ygién iq ue. adhérente 

qui alfine et embellit.
Gsands M agasins 8 Nuance»
et bonnes maison». Gro» : 44. r«e des Malhurins , . , 5, , .75, 5 fr.

P A R IS

P i l u l e s  O r i e n t a l e s
D é v e lo p p e tn e n t ,  F e n t ie té ,  B e c o n o i i t t t i i o n  du, B u m te  ch e»  la  F em n ie*

L a  f ia c o n  a v a c  n o tic a  7  u-, b O  fr a n c o . —  3 .  R A T I E ,  P h * °, 4 S .  R u e  d e  l 'E o b i q u i e r ,  P a r í s .

SOINS HYGIÉNIQUES
L eí rem arquables qualités 

t í ó t o M i v e »  e t m a t i s o p t i q u e e
q u i  oQt valu au

Coaltar Saponiné Le Beuf
8 0 D  a d m i s s i o D  dans le s  H ó p ita u x  d e  
P a rís , c o  font, en  o u t r e ,  u o p r o d u i t  
d e  cboi-x poút' ia  T oile tte  d es Ü am es.

Se mefier '*-■> im itatioos que 
•u ccés •  fait aia-i.i’e .

OANS LES PHARMACIES

Pur/fiez votre sanff
Foriiflez^voua

' ^ M O R U B I L I N E
en gouttea concentrées et titróes 

G o ü t  e x c e l l e n t  • B o n n e  D i g e s t io a
1/2 FlaooD 8  5 0 . Fiaron 6  l r .  fraooo poeto. NaUo» g ra lti. 
V H A A K X C IS  dn PRINTEMPS, 3 2 , r . J o a b a r t ,  P a  

e t  tou tea  PUanoAcles.

L e  i / í r a n t :  V í c t o r  I ,a u v e r o x a t .

I m p r im e r ie ,  19, r u e  C adet, P e r i s .  —  V o lu m a rd .

Maladies de la Femme
r-A . r tIÉ T R IT B J

n  y  a u n e  fo u la  d e  n a l h e u n a s e s  qoi 
souIT ren t e n  s lléo ce  e t  san a  o s e r  s e  p la lo d re , 
d a n s  Ib c ra ln té  d ’u n e  o p é ra tio n  to u jo u r s  
d a n g e reu s e , s o u v en t inéfllcaca.
Ce s b n t  let ¡ e m m e s  a t i e in l e s  d e  M é lr ite .

Cedlea-cí o u l oom m eucé  p a r  aouffT lr, su  
m o m en t dea rég le»  q u l é la le n t  in su fax an ie#  
o u  t ro p  abo n d an iM . L es H é m o rre g in s  le s  o b i 
épu laéea .

EUes o n t 6(6 s u je t ta s  a u x  m a u x  d’e s to m sc , 
C ran w es, A lgrenirg, V o- 
m te g e m e n u , a u z  M lgrsl- 
n e s , au x  Id é e s  DOlres. 
filloa  o n t  r é » e o t l  des 
¿ la n ce m e n t»  oontlnueé» 
d a n s  le  b a a -v e o tre  e t 
eom m e u q  p o id s  é a o n a e

ÍUI r e n d a l t  Ig m arche  
ifOciie 'c t  péoÜNe.
P o u r  g u é n r  ¡a i ie tr l íe ,  

la  fem m e  d o u  fa ire  un  
u sag e  c o n s ta n t e t  rS gu- 
U er d e . l a

Exiger ce portrait.

JOUVENCE de I’Abbé SOURY
q u i ra il  cU3iuJer le  s a o g , d d o cm geeuo iu»  le» 
u rgdue»  e i  ie s  c lc a tr ta? , s a o s  q u ’il  l o l i  Dm o Iu
dc rv c u u n r  a  u n e  u p é ra tlo n .'

r& b b é  S o u ry  gatfít sQ re-
r i l i k n n  n i i Ñ a \ Í A  t m  a t i i .

Ls Jouvence d* __
menl, utais a  la coadiuoo qu'elíc eera em- 
pioyée san» imumipttoa'Jusqu'á dlapanuoo 
compléle de to u te  douleur,

II e»i bon de ta i r e  chaqué: iour de» inlK- 
U uus avec l'flgyiftiiíine d e s  O em es  .2  f r .  26 
la bolle, -f O fr, 30 par bolle'pour FiogiOl..

Toule femme soucieuse de »s sanlé doH 
employer ia JouTencs de I'Abbé Boury 4 des 
iBtcFvailee 'réguliers, sl elle veut évHar et 
guénr .  üélriu , Fihrome, Tumeurs, üancers, 
varices, Phiébltes, HémerriMde», Acctdeuu 
du neiouT ú'íge, CbaWbfs, Vapeur», Etouf- 
Cemenis, etr 

La JOUVENCE de rAhbé Soury se trouve 
dans (oiiles les Pnarmacies: íe íltron, 4 fi-. 46. 
franco gare, 4 fr. 66. Les qilasre Oacons, 17 fr. 
raneo coatre mandat-posta adreasé 4 i* 

Pbarniaeie Mac DU.Mu.STIER, ,  4 Roura. 
Ajouter 9 fr, 50 par flacón pour l’inmói-

Bien eziger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY “ 

«v«c la aignalure Maj. CnMOHTlEB
(A’otlce contmant renseignemeMt gratis./ 28* *

A U V E Z  V O S  C H E V E U X  P s r  h  P E T R O L E  H A H M

Ayuntamiento de Madrid




